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CAl(NET EDITORIAL
On sait, dit l'RLustration, combien l'appendi-

cite est à l'ordre du jour dans les sociétés médi-
cales. Maladie, sinon nouvelle, du moins incon-
testablement beaucoup plus fréquente depuis
quelque dix ans qu'elle ne l'était auparavant, elle
est l'objet de nombreuses hypothèses relativement
à ses causes, toujours obscures, et parmi lesquelles
on a invoqué depuis la grippe jusqu'aux frag-
mente d'émail provenant de la batterie de cuisine
moderne.

Or voici que M. El. Metchnikoff vient d'ap-
porter, à l'Académie de médecine, une série
d'observations qui mettent en cause un élément
auquel on n'avait pas encore songé : il s'agit d'ha-
bitants accidentels du canal intestinal qui fré-
quemment établissent leur domicile dans l'appen-
dice, se fixent dans sa muqueuse, et perforent

même ses tuniques, déterminant ainsi des inflammations et des suppura-
tions plus ou moins localisées, et mme des péritonites.

Est-ce là toute l'étiologie des appendicites? Vraisemblablement non;
mais l'origine helminthique de cette affection parait tenir une place impor-
tante parmi ses causes, si l'on s'en rapporte aux observations très caracté-
ristiques, citées par M Metchnikoff, et aux ces de guérison d'appendicite
obtenus par les vermifuges.

En tout état de cause, il sera sage de se conformer à l'avis des chirur-
ens, qui pensent que l'appendicite doit être opérée surtout à froid, c'est-
dire après la disparition de tous les phénomènes inflammatoires ; et

alorp, avant d'en arriver à la cure radicale, le diagnostic médical aura pu
être établi, et un traitement anthelminthique aura pu être institué à l'oc-
casion.

Rien n'ost plus facile, en effet, que de savoir si notre intestin est habité
par des vers némathodes, car à défaut du corps du délit, l'examen micros-
oopique des selles révèle l'existence d'œufs, caractéristiques de leur
présence.

Quoi qu'il en soit, il parait d'une hygiène élémentaire, en présence de
ce nouveau danger, de sa méfier plus que jamais des légumes crus, et aussi
des fraises (toujours cultivées dans des terrains abondamment fumé), et
de l'eau non bouillie ou non filtrée.

doit le rendre agréable, en se réglant toujours, cela va sans dire, sur la
situation de fortune dans laquelle on se trouve.

Deux choses doivent surtout être prises en considération dans le choix
d'un logis: l'hygiène et le voisinage.

Les rez-de-chaussée à moins qu'ils ne soient élevés de quelques marches,
-la présence des caves est indispensable, - sont quelquefois humides et,
dans les grandes villes toujours très sombres, au moins dansla mauvaise
saison. On y entend beaucoup plus de bruit qu'aux autres étages, et si
l'on n'a pas l'ennui de faire l'ascension d'un ou deux étages, on a celui
d'entendre rouler les tramways, les omnibus, les voitures de toutes sortes;
ouvrir ses fenetres est quelquefois impossible. .. Enfin, les rez-de.chaussée
dans les villes un peu impoptantes sont loin d'avoir les sympathies des
gens paisibles, des personnes délicates de santé qui ont besoin à la fois de
tranquillité, d'air pur et de lumière.

Mesdames, songez que ces trois choses sont- la moitié de la santé et
qu'on ne les remplace par aucun tonique.

Un loyer élevé - hélas ! il semble que plus oi bâtit de maisons et plus
on augmente le prix des appartements ! -est une lourde charge pour un
budget restreint, mais nous engagerons toujours nos lectrices à faire des
sacrifices d'une autre sorte, plutôt que de s'enfermer, elles, leurs maris e6
leurs enfants, dans un appartement exigu, mal situé, dans une rue sombre,
étroite, et par conséquent malsaine.

J'ai connu, il y a quelques années, une très honorable famille dont le
chef fut appelé dans l'intérêt de sa position, à habiter Paris pendant quel-
ques années. On ne le souhaitait pas, mais il n'y avait pas moyen de
reculer ; l'avenir y était engagé.

Il y avait huit enfants 1. .. La question du logement préoccupait vive-
ment la mère de famille, une femme pleine de raison et de bon sens qui
avait toujours conduit Ba maison avec une sagesse parfaite. De concert
avec son mari, son parti fut vite pris : " Il faut avant tout, se disent ils,
sauvegarder la santé de nos enfants enfants qui n'opt pas été jusqu'à pré-
sent habitués à vivre dans des bonbonnières. Nous louerons un apparte-
ment où ils puissent respirer à l'aise, voisin, si c'est possible, d'une pro-
menade ou d'un jardin publie... Il faut nous attendre à être obligés d'y
mettre un bon prix. Nous serons donc obligés de nous restreindre d'autre
part; du côté de la toilette, nous serons plus simples, et nous n'y perdrons
rien ; nous recevrons très peu, seulement ce qui sera indispensable... Je
ferai plus de choses par moi-même, dit Mme F... - Je fumerai moins de
cigares, ajouta son mari, nous irons peu au théâtre; nous ne nous laisse-
rons pas entraîner par les mille séductions - je ne parle que de celles qui
sont honnêtes - de la vie parisienne."

Le projet fut mis à exécution : M. ét Mme F. .. louèrent un apparte-
ment relativement vaste où ils passèrent cinq années. Quand ils revinrent
en province avec leurs huit enfants, tous robustes pleins de vie et de santé,
Mme F. .. disait: " Combien je me félicite de n'avoir pas imité certaines
femmes qui n'ont pas le courage de se restreindre du côté de la toilette et
des plaisirs INon seulement, mes enfants ont conservé leur santé excellente
mais mon mari a toujours trouvé notre logis agréable." MISTIGRIS.

SES PETITS COUACS
Mme Flûte entendit dire par quelqu'un que le pétrole a une odeur sui

generse.
Mme Flûte, qui aime à s'instruire, demanda la signification de l'expres-

sion : une odeur sui generis. On lui expliqua que cela veut dire une odeur
spéciale.

Récemment, il fut question de l'arrivée à Paris du prince de Galles.
-Vient-il ici par un train de voyageurs ordinaire ? demanda une dame.
-Oh ! non, s'empressa de répondre Mme Flûte, il voyage dans un train

sui genersa.
Et, comme on s'étonnait de ce terme bizarre, elle ajouta avec un air de

supériorité que cela signifiait que le prince voyageait dans un train spécial.

QUANT ON VEUT DES RAISONS
Devenu veuf après vingt-cinq ans de ménage, X..., qui dépasse au-

jourd'hui la cinquantaine, va se remarier avec une jeune fille.
Un ami lui dit :
-Ne trouves-tu pas que ta fiancée est bien jeune pour toi 1
-Bien jeune, s'écrie X..., mais elle a exactement l'age de ma première

femme quand je l'ai épousée.



LE SAMEDI

ENTRE-VIEUX

RiIsL7.-Tenez, voici une pipe dle cinq Iouim.
Peplum. -Saint Louis ne fumnait plis la pipe, vieux blagueur.

LAý PROMESSE
Il etait ôcolicr, elle était scd1ière-
Elle 8'appdmùi Lise, il i'appewlair Firmin;
ele, panier <su hras; lui, sae en b.sdloulWre,
Allaient et revnaient us se dlosscsst la msain.

Un *air, Firmin mari bueacosup plus pri dru Li*e.
Oh I' comme lei roçiers embaiemaient lxr ,sgais
Et liae dit, fria basl, comme os paxrle à l'4,hie:
'l s~i je l'aimerai lorque j'aurai viiWi aux 1

Mais elle &s« morte à quinze asie et Firmin L'a pleurfe.
Dans us. fosse étroite, un Jour, on la pe)rta;,
Et*c'stdlà qu'elle dort, d'un linr4eul blasc parée,
A rousbr.s d'uns rosier que son ami plasta.

Cinq ans apre*, un oir, I'rsnin rins ci Lagie
L'i slongeant aux amoire satnw du ,ieue tempsr,
Il se mit à gelioux sur la tombe de Lise...
Oh 1 comme le rolsier embaumsait par instantsi

Et, tandie qu'il pen,:ail à la promus.; ancienne,
Le jeune homme sentit -et gon âme trembla-
La bouche dunes fleur qui lui baisait la sienns..
La deui4mse aurait eu vingt ans 7ette nuit-là.

JxAs AEU

LA PRIERE
Seul entre tous les êtres ici-ba, l'homme prie. Parmi les instinct. de

son coeur, il n'y on a point do plus naturel, de plus universel, de plus
invincible que la prière. L'enfant s'y porte avec une docilité empressée.
Le vieillard s'y replie comme dans nu refuge contre la décadence et l'iso-
lement. I. prière monte d'elle-même sur les jeunes lèvres qui balbutient
à peine le nom de Dieu, et sur les lèvres mourantes qui n'ont plus la force
de le prononcer. Chez tous les peuples célèbres ou obscurs, civilisés ou
barbares, on rencontre à chaque pas des actes et des formules d'invocation.
Partout où vivent des horme, dans certaines circonstances, à certaines
heures, sous l'empire de certaines impressions de l'âme, les yeux s'élèvent,
les mains se joignent, les genou fléchissent pour implorer ou pour rendre
grâce, our adorer on pour apaiser. C'est à la prière que l'homme s'adresse,
en derier recours, pour combler les vides de son âme ou porter le fardeau
de as destinée; c'est dans la prière qu'il cherche, quand tout lui manque,
de l'appui pour sa faiblesse, dola coation dans -e douleurs, de l'e.pé-
rance pour sa vertu,

Personne ne méconnaît la valeur morale de la prière. Par cela seul
qu'elle prie, l'âme se soulage, se relève, s'apaise, se fortifie ; elle éprouve,
en se tournant vers Dieu, os sentiment de retour à la santé et au repos
qui se répand dans le corps quand il passe d'un air orageux et lourd dans
une atmosphère sereine et pure. Dieu vient on aide à ceux qui l'implorent,
avant et mmu qu'ils sachent s'ils les exaucera.GUZT

QUELQUE CHOSE DE CHAÂNGÉ
-Déiéet, ilest tempe que je prenne ma retraite, je dors mieux

ROUBLARD
Le p<srvýe7nu-Ah !vous vous tordez parce que j'ai été blakboulé aux

élections. Je voua flanque à la porte.
Jean -Ah 1 c'est comme ça. Eh bien, je vais vous dire vos quatre v4ri-

tés, et toute la maison~ va l'entendre. Oui, c'est indigne d'avoir voulu faire
croire aux pauvres électeurs que vous étiez un ancien ouvrier; vous avez
la mise trop distinguée, et j'ai trop l'habitude des grande seigneurs pour
ne pas voir que vous mentiez en vous disant un descendant do roturiers
Je nie vous cache pas que j'ai raconté tout ça dans le quartier.

Le part'en u -Jean, j'ai trop d'esprit pour me fâcher quand je m'entends
dire mes vérités. Jaime la franchise, et pour vous le prouver, je vous
garde et même je voue augmente.

BIEN ÇA
.La dame. -Eh bien, Mathurîno, comment va maintenant votre mari?1
La /ermière. -Oh 1 pas bien du tout le pauvre cher homme, Il souffre

toujours de sont rhumatisme exclamatoire.
La dame--Cest un rhumatisme inflammatoire que vous voulez dire,

n'et-ce pas, MIathurine 1 Exciamatoire veut dire:- qui fait pousser des
cris.

La friièroe (dsn topa eonva itcu), -C'est ça aussi, c'est bien ça, il n'a
fait que hurler toute la nuit 1

C'est Býeaumiarchais qui a dit. "Aux qualités que l'on exige chez un
domestique, coninaissez-vous beaucoup de maîtres qui soient dignes de
leurs valets?" '

TÉNACITÉ DE COMIS-VOYAGEUR
'Un voyageur on vins se présente chez un particulier et lui offre "un

excellent vin blanc à un prix fabuleux de bon marché "l.

Le monsieur, ennuyé, répond qu'il n'a pas besoin de vin blanc, mais le
voyageur insiste, et le parti--___
culier seo voit , de gueurre, las-
se, obligélde le faire jeter à la l"RAILE iXChAFAUJDAGE
porte.

Quelle n'est pas sa surprise
de voir, dJeux minutes après,
le voyageur rentrer dans son
salon.

-Comment. s'écrie-t il, en-
ore vousi ! mais je viens die
vous mettre à la porte !

-C'est vrai, reprend le
placier, mais c'était pour du ~-
vin blanc,. .,J'ai également L
du vin rouge.

A L'ÉCOLE
Le rnaitrm,.-Toto, nommez

quelqu'un d'importance qui
D'existait paq il y acent ans.

UN OPTIMISTE
B -'lcassé un miroir

ce matin.
l'if. - Cola t'assure sept

ans dle malheurs.
Bi.- Et aussi, sept ans

de vie 1 Alors ça me va.

BON C(EUR
Un mendiant s'approche

du riche baron Kalsao, on
disant d'une voix suppliante:

-Jo vous demande par-.
don, monsieur.

-Je vous l'accorde, inter-
rompt vivement le baron, et
il continue son chemin.

A PROPOS DE PHOTO-
GRAPHIE

Mlle YiwlioU.-Je regreit-
te de n'avoir que celle-ci, car
elle est un peu vieillie.

Gaien jeune. - C'est vrai,
mais c'est ai bien vous.

LE PRÉCÉDENT
Toto (6 ang).-Je ne sais

pas ai le monde arrivera à vi-
vre 500 à 600 ans.

Jeannette (8 am.). - Non.
Le bon Dieu on a déjà fait

l'exérince; mas is snt' Voix d'us haut. -Eh ben, viens-tu?
lexprieno; flM5Ils ont Toto.-Dis donc, vieux, pour monter là-dea-devenus ai méchants qu'il a su, est-ce bien solide?.. et puis l'armoire

été o~bligé de les noyer. supportera-telle le poids de deux hommes?1
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TERRIBLE VENGEANCE

Taio.-Boo 1 hoo 1 hoo 1 Oh I je me venge-
rai bien de Jeannette qui a été faire des plats
sur mca compte. ..

i FIU wi4 ii~ J tIýisaI UKI j g

_,Puis voici l'éventail dle Jeannette, Non
baýu va venir ce soir. Bon, J'ai mon affaire ...

*...Oomment m'y prendre? Tiens, voici la
tabatière de grand-pape. C'est de la murrition
de guerre, ça I..

_ Ouvrir l'éventail, y répandr
priser, généreusement, sans meêq

PREMIERS REGRETS

Je suin maoussant cdeioesle
Car hier on monné mm. quine ana,
C eoit une exigtence nouvelle
Qui mse do7uw bien dm. toun.en&
IlDe te. joueAs perdq l'habitude
Jf's bien dit hier «mnLa jeu. fille dunÏe 411maa

Doti trouver un smunent 1
Ma gpd aux richs. touite

Me d.e oigte laeusittune,

Quawcnd duvitaielit dan. ['herbe jieurie

Coassant Uns joyeu eapWIoffl
Puis c'était uns plaiair uque
De cuuillir roses et Mufet.
Maintenant de las botanique
paut qu&epjapprentie tee âecret.!

Lorequ.f masman reç@it Id mn
PlrèdWe je1*) repl au 8alon,
Caor M faut que J .ae msorf onde

sln1uaeet le bon Ion,
,&' ip 6 el j'entende Fine

Et s'amue.er dautres etintq,
A lors Vn nui tu force àdire:
'1A h quel chsagrin d'avoir quinze an 1"

commse le tempn pax-e vite
Et je le diA entr" voie

Il e egete esououx
Etvw éalýtre encore petite!"

Ouui je le dii entre nous:
Je regrette me.joujoux
Et voudraiq dire encore petite'

UNE DONATION
Monsieur Meurlau était un petit homme court, assez rustaud, d'une

soixantaine d'années.
Demeuré doms lis affaires jusqu'au seuil de sa vieillesse, il avait, en

quittant la bneriréalisé son rêve de commerçant
lassé d'êitre entre quatre murs et deux comptoirs au fond
d'une rue sans air.

Il avait acheté aux environs de Paris, au village de
Saulx-les-Chartreux, une maisonnette avec jardin où, eom-
me il le disait, non sans geste d'emphase poétique, «Il i-
malt à plnter ses choux dans le cadre de la nature fécona-

(Je goûit de l'emphatique était une des caratéristiques de
M. Meuriau.

'Un atavisme lui avait laissé au cerveau le culte de l'ima-
gination avec oertainee idées sur la grandeur et la solen-

ce qui brillait lui imposait, les décora-
Bo,,et les gens décorés.
il avait demandé la croix au ministère
ême il avait failli l'avoir, au bon temps

Z Mais la pesnequi s'en occupait

Lit, à cette époque, fait pourtant tout le

nécesare. Son intermédiaire, un ancien employé de chez
lui, nommé Talgrain, avait été choyé durant deux mota.
Déjeuner@, dîners, fêtes et théâtres, M. Meuriau lui avait
tout offe3rt sans lésiner et même quelque argent de poche
sous la couleur d'un prêt non encore remboursé.

Puis les mois s'étaient écoulée. Talgrain avait quitté
Paris. Les présidences suivantes s'étaient montrées moins
accessbles. Bref, M. Meuriau avait entendu sonner 1 heure
de la retraite sans avoir pu passer à es boutonnière le fil
de ruban rouge.

Mais philosophe intentionniste, il se consolait de ce dé-
boire en s'intéressant plus particulièrement aux écoles de
Longjumeau dont il apercevait les toits de sa fenêtre par
delà la vallée de l'Yvette étendue sous sesregards.

Cest qu'au moment où commence cette histoire il était
encore temps de s'inscrire pour la fournée des palmes aca-
démiques et avec quelques protections, celle du maire et
du conseiller général, ce serait bien le diable s'il n'y arri-
vait pas.

Ainsi M. Meuriau se berçait de douces pensées. entre
son chat noir Bertram et sa bonne, Justine, une fille de
quarante ans devenue gouvernne depuis la mort déjà
lointaine de Mme Meuriau.

'n matin, M. Meuriau s'0ocupait avec Justîne et le jar-
~ dinier de l'échenillage des arbres fruitiers, lorsque le fac-

tr sonna et remit à la benne une lettre et les journaux.
Enlrvoyant le meuvenant, M. Meuriau se tourna vers le

jadnequi regardait également, le sécateur en l'air.
-Ça, voyez-vous, Eloi, fit M. Meuriau, c'est un contre-

ordre de notre maire. Il n'y aura pas de whist Chez lui au-
jourd'hui mercredi. Je le parierais.

e du tabac à -Et vous auriez perdu, monsieur, dit Justine qui avait
nilerle... entendu, car ça n'est point une lettre de ongumeaOu.

Oh 1 non!I
Elle s'arrêta, regards, puis reprit:

-C'est une lettre de... de... Mlano. C'est d'Espagne, je reconnais le
timbre.

-Donne.
M. Meuriau sourit, ayant mis ses lunettes.
-Ça un timbre d'Espagne!I fit-il. Tu t'y connais. Milano, c'est Milan

parbleu. La lettre est d'Italie, friponne, mais qui diable peut bien m'écrire ?
Il fit sauter le cachet, ouvrit la feuille, la tourna, courut au nom du

signataire.

- Chevalier Buarini, commandeur du Sophi en Perse, officier de la
Kasbah, grand mnaître de l'ordre des Roinaniohelli, décoré de plusieurs
autres ordres étrangers. Qu'est-e c'est que ça!

M. Meurlau fut prudent.
Sa nature un peu renfermée le conseilla d'ailleurs fort à propo.
Il remonta vers la véranda du salon et se laissa choir dans son fauteuil

favori au loin des regards indiscrets, et là, lui;

IlMonsieur,
"Les hommes mont parfois des êtres de malédiction aux mains de la

destinée. Je suis un de ces ferments dissolvants tombés dans le creuset
humain pour la honte même de l'humanité. Le crime engendre le crime et
j. suis devenu coupable.

IlNe vous arrêtez pas à ce préambule, qu'inspire le vif remords d'une
existence navrante et que je n'ai point dessein de vous conter. Mon nom
vous est totalement inconnu. Parvenu à une situation que d'autres envie-
raient, décoré, comme vous devez l'être vous-même après la vie labo-
rieuse que vous avez menée, il m'est interdit cependant par la plus extrême
prudence de vous avouer les liens de famille qui nous unissent étroite-.
ment. Ce serait découvrir un secret que quelqu'un de vos proches a jalon-
sement gardé jusqu'à la mort. .. et d'ailleurs à quoi bon 1

IlQui sait si cette lettre ne sera pas la première et la dernière que vous
aurez à lire de moi. La vie est si bizarre. Mort véritable ou mort morale,
je suie, de par la loi qui régit le monde et fait de nous des poussières

- 1
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TERRIBLE VENGEANCE - f te eUtfii)

M. Lebelad -- Oh mademoiselle, vous êtes
ravissante. .. Jeannee (.'épenta vgouremessent). - Il

JeanmT e (à part). - Je m'y attendais. fait une chaleur atroce, n'ost ce pas?
Avant une demi-heure, il me demandera nia
main.

emportées dans de tourbillon cosmique, je suis un de ceux qui vont à tout
jamais disparaitre et volontairement se livrer au néant. Si j'entre au
monastère, la porte que le prieur fermera derrière moi fera en retombant
le même bruit qu'une porte de tombeau et tout s'ensevelira de nia mémoire
néfaste.

" Si je n'ai point été abusé-et Dieu J veuille o-ma lettre vous par.
viendra. Ah ! tous les efforts de mon &me Font pour qu'elle vous par-
vienne. Il me serait douloureux de songer que j'ai pu réparer quelque
chose des dommages causés durant ma vie et qu'un simple ha¶sard postal
empêcha tout.

" Je sais combien, monsieur, vous devez etre intrigué par le mystère
même de ces iévélations familiale. Que ne puis-je confesser mon ceur à
votre bonté ! Je sais par un de ceux qui eurent le bonheur de vous ap-
procher quel homme vous êtes. Aussi aije pris le grand parti de m'a-
dresser à voui pour vous prier d'accepter la réparation de mon existence
criminelle. Je veux que vous soyez mon héritier, mon légataire universel.
Ne refusez pas, surtout lorsque vous saurez qu'il s'agit d'une somme con-
sidérable. Pensez qu'il vous sera loisible de faire le bien en mon nom et
au vôtre, et que ce bien sera comme la goutte de rosée accordée au damné
implorant et souffraut dans son enfer.

" Ecrivez-moi aux Capucini di Carte, vià Nolita Milano, si je puis vous
en dire davantage. Un de noa frères me fera tenir votre lettre en ma
retraite et croyez-moi, dans la pénitence absolue, votre dépendant.

CHEvALMER BUAHINI,
'<Commandeur du Sophi en Perse, oficeier de la Kasbah, grand maitre de

l'ordre des Romanichelli, décoré de plusieurs autres ordres ét.rangers."
Sa lecture finie, M. Meuriau se tâta, essuya ses lunettes,et recommença

deux fois, trois fois, à lire cette étrange missive. Plus il en analysait les
termes et moins il comprenait. Il ne restait en lui qu'un trouble inouï,
une inquiétude, et son esprit vagabondait à la poursuite des vérités qui
avaient pu lui être dérobée. par les siens avant leur mort.

Deux jours durant, Eloi et Justine le virent absorbé et ne parvinrent
pas à lui tirer une parole.

Le lendemain soir, M. Meuriau fut à Paris et, d'un café, il écrivit qu'il
acceptait sous condition que l'héritage fût libre de toutes charges et qu'un
testament déposé lui permit de savoir, après un an, la vérité sur le secret
de famille dont il se déclarait plus préoccupé encore que du chiffre du don.

Trois jours après, le chevalier lui répondait
" Monsieur,

'<Que ne puis-je vous donner un autre nom, celui qui vous convient et
qu'en mon me je prononce à toute heure, Ma reconnaissance est sans
bornes. Vous venez de me procurer la plus grande joie, je devrais dire
l'unique joie qu'il m'ait été donné d'éprouver sur cette terre. J'ai baisé
votre signature et la vie, grace à vous, me fut un instant légère.

"Jacquiesce à toute vo. conditions.
"'La somme que je vous lègue est nette de toutes charges, Vous n'au-

res qu'à la prendre où elle est déposée aux environs
de Parie.

" Dans le testament que je laisse en votre nom
chez un notaire qui vous sera indiqué le jour même
où la somme -près de neuf cent mille francs-vous
sera découverte, j'ai ajouté que mon titre de noblesse
transmissible à ma volonté passerait sur votre tête,
s'il vous est agréable, et je me flatte de l'espoir qu'en
souvenir de moi vous le porterez I

"'Mais il a quinze cents francs de droits divers à
acquitter aux chancelleries. En entrant au couvent
des Capucini, j'ai fait un complet abandon de tout
l'argent que j'avais apporté en Italie. Je voudrais
qu'il fût dit pour quinze autres cents francs de mess.
dans les églises pour le repos de mon Ame. Vous re-
cevrez avec cette lettre une clé, c'est la clé du tré-
sor i Gardes-la précieusement. Aussitôt que les trois
mille francs nécesires me seront parvenue, vous
vous trouverez envoyé en possession de vos droits et M. Lebellardi (he
vous aurez leu papiers indispensables établissant la W-0 I... Jamais.donation, ainsi que le brevet de chevalier.

tUant en reiraite)-Tchco!
t af .. tcholun tour À..

X. Lebellard.-Kerchoooooo, 1
Jtanneeit. -Frhooooo 1

"Soyez heureux. L'argent m'est odieux comme ma dépouille, je vous
aime de m'en débarrasser. Adieu. Priez pour moi,

"CHEvAMLER BUARINI'
M. Meurian ne vivait plus depuis qu'un grand mystère s'était installé

en tyran dans son cerveau.
Etre riche ! Avoir un titre ! Savoir ! cela valait bien une bonne ouvre

de quinze cents francs et quinze cents francs de droit ! Il les aurait jadis
donné pour un bout de ruban rouge. Allait-il hésiter maintenant !

C'était de l'argent aventuré, c'était certain. Mais si l'on ne croyait à
rien, il n'y aurait moyen de rien faire dans l'existence. Et puis ces lettres
avaient de l'accent, de la sincérité. Ce fut ce qui la décida.

Il envoya la somme le lendemain.
Courrier pour courrier, Talgrain, -car c'était lui, l'auteur de cette

machination, - lui répondit sur un papier à en-tête chipé dans un com-
misariat de police.

" Monsieur,
"Milano, 3 juin 1897.

" Nous avons saisi et incarcéré tantôt un soi-disant chevalier Buarini,
porteur de trois mille francs, qui nous ont paru, d'après une lettre de
vous, vous avoir été escroqués par ce hardi filou.

" La somme a été séquestrée. Ne vous occupez pas de la ravoir. Les
finances italiennes sont en si mauvais état, que les fonctionnaires de l'ad-
ministration de rlice l'ont partagée entre eux immédiatement à titre
d'appointemenst.

Le Comnmissaire prncipal
(Signature Illisible.)

-Ah ! bien ! fit M. Meuriau, en recevant ce paquet, et il tomba dans
los bras de Justine.

C'était là les deux premiers mots qu'il pronongait depuis huit jours.
GEonons LoissAU.

LA VIE DE BUREAU
Plumerd.-Il arrivera sûrement un moment où tous les métiers seront

faits par des machines.
Butard.--Mais le nôtre, jamais, c'est un travail de l'intelligence, une

machine ne peut pas faire ça I

DURAPIAT ET SA BONNE
-Mon enfant, si vous voulez rester ici, il faut que vous perdiez votre

sale habitude de brosser les vêtements tous les jours. Ça les use.

UN ENDURCI
i(lle Emma.-Vous êtes extraordinaire de faire encore la cour aux

jeunes filles quand vous n'avez plus un seul cheveu sur la tête.
Duroc.-Eh bien, je n'en suis que plus crâne !

Le père.--Que signifie ce tintamarre?
Jeannette. - Grand-papa. .. atchoo 1 doit

avoir laisser tomber du tabac ae... ae... chou I
Et dire qu'il était ma dernière chance. Hi I
hi 1 hi. . . tchoo.
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HISTOIRE SANS PAROLES
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Une Vraie Victime du Devoir
Comme je traversais, par un beau matin de printemps, le parc Monceau,

je fus frappé de l'air affligé d'un homme assis sur un banc.
Je pris place à côté du désespéré, et de cet accent dont on n'use que les

matins d'enterrements, j'exhalai:
-Ah! la vie est une bien triste chose !
L'homme me regarda:
-J'allais le dire... proféra-t-il d'une voix lasse.
Et un soupir formidable sortit de sa poitrine, qui déplaça le gravier de

l'allée et jusque dans le massif d'en face alla faire frissonner les lilas.. .
-Serait-ce indiscret de vous demander ce que vous faites ici i insis-

tai-je.
-Ce que je fais i continua de sa voix brisée l'homme, je cherche à évi-

ter les sauvetages...
L'étonnement et la curiosité me muèrent soudain en un énorme point

d'interrogation, et il n'en fallut pas plus pour qu'il expliquât ce rébus:
"Tel que vous me voyez, narra-t-il, j'ai quatre médailles de sauvetage.
.Quatre médailles qui m'ont valu chacune les pires ennuis, et comme

le sort parait s'acharner à me fournir des occasions de sauvetages, je vais
essayer à partir d'aujourd'hui de passer mon temps dans cet endroit pai-sible, fréquenté seule-
ment par des enfant,
et des nounous. Ce se-
ra bien le diable si je UN MIRACLE
ne puis y vivre sans
être forcé de devenir
encore un héros !...
Tenez, cette médaille-
là, je l'ai eue pour
avoir arrêté un cheNal
de maître emballé au
bois de Boulogne. . j'ai
failli être coupé en
deux et j'ai eu une côte
enfoncée... Si vous sa-
vies comment m'a trai-
té le cocher !! Il s'était
laissé glisser tout dou-
eement au premier ai-
gne de danger pour
laisser la bête à elle-
même, la voiture étant
vide... Et il comptait
sur ce petit accident:
10 pour avoir un autre
cheval, celui-ci ne lui
plaisant pas; 20 pour
toucher une commis-
sion sur Pachat de la
nouvelle bête; 3o pour -Bon Dieu de bois . un créancier . Seigneur,en toucher une autre faites qu'un nuage me dérobe à ses regards.
sur la réparation du vé.
hicule 4" pour recevoir
de son patron une indemnité pour une signifiante contusion.. Mais voilà-t-il pas que je me jette à la tête du cheval et que je l'arrête! J'ai rarement
reçu autant de sottises !1... Cette seconde médaille m'a été décernée pour
avoir retiré de la Seine une femme qui se noyait... Ah ! mon bon mon-
sieur ! qu'est-ce que j'ai pris pour mon rhume, c'est le cas de le dire 1.. . Je
n'ai jamais reçu en plein visage une bordée d'injures pareille à celle que
m'envoya cette femme une fois que nous.jûmes sur la berge ! Elle voulait
mourir rapport à son mari, qui lui avait mangé son argent, et j'étaàis
la dernière des brutes de m'être mêlé de ce qui ne me regardait pas . ..J'étais donc assez riche pour la faire vivre, que je voulais l'empêcher de
mourir?... Faut-il ajouter qu'elle m'avait mordu et que je restai trois
semaines entre la vie et la mort, à cause d'un refroidissement que j'avais
pris pendant qu'on rédigeait le procès-verbal 1 Cette troisième médaille,
c'est pour être accouru, un soir, au secours d'un agent qu'une bande de
voyous voulait suriner.. J'ai reçu d'abord un coup de couteau dans la
cuisse et puis une de ces engueulades de l'agent! ! Oh ! la la !. .. Il parait
qu'il attendait de Ies avoir sous la main pour en empoigner un et ficher letrac aux autres avec son revolver... Alors c'est lui qui l'aurait eue, lamédaille, et peut-être de l'avancement avec !... La quatrième médaille,
c'est pour avoir éteint un incendie chez mon patron, qui avait une usinede celluloïd... J'ai été brûlé et puis flanqué à la porte... Est-ce que jesavais, moi, que le patron, à la veille de faire faillite, comptait sur les Com-pagnies d'assurances pour arranger ses affaires ?. .. Et voilà à quoi m'ontconduit mon héroïsme et mon instinct de sacrifice... Enfin, j'ai fait unpetit héritage, et ici, du moins, loin des incendies, des chevaux emballés,des rivières et des escarpes, je mènerai une vie tranquille dont... "

A ce moment, une grande clameur se fit entendre dans le jardin pastrès loin et nous vîmes courir en tous sens promeneurs, bonnes, nourrices
et enfant affolés! Un chien enragé, là, en face de nous, sur la pelouse, setenait en arrêt, gueule écumante, cherchant de quel côté il allait s'élancer IlEn moins d'une seconde mon homme l'avait rejoint et, au risque d'être dixfois mordu, entamait la lutte et finissait par l'abattre d'un coup de bâton!Mais presque en même temps, pris à partie par la foule accourue, quicroyait que c'était son chien à lui, il était à moitié assommé et, pourcomble, se voyait dresser procès-verbal par un garde pour avoir marchésur la pelouse et foulé aux pieds une superbe plate-bande de giroflées !

DANS LE SANCTUM
(Un bureau de rédaction, 2 heures du matin.)
LE DIREoTEuR (entrant).-Pas de dépêche importante ce soir, Durand I
LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL.-Mais si, monsieur le directeur. Très grave

nouvelle. Trois mille Boers ont été massacrés par les Anglais à Bloem-
kopjé.

Lu DIRECTEUR.-Pauvres Boers ! Y a-t il longtemps qu'on le sait ?
LE SEcRiTAiRE.-Je l'apprends à l'instant par notre correspondant

belge. Une dépêche est arrivée à Bruxelles il y a à peine une demi heure.
Notre correspondant s'est précipité au téléphone, et il va l'occuper assez
longtemps pour empêcher nos concurrents de recevoir la nouvelle, de sorte
que nous allons être les seuls à la publier.

La DiREcTRu.-Pauvres Boers ! Un petit peuple si vaillant! Oh! que
c'est triste. Pour un peu j'en pleurerais !

Uu RDAcTEUR (entrant).-Monsieur le secrétaire, notre correspon-
dant belge téléphone à l'instant, pour dire que la nouvelle du massacre de
trois mille Boers est fausse, l'erreur est due à une dépêche mal interprétée.
(il sort.)

Li SECRÙTAr.-Ah ! sapristi ! Vous l'avez entendu, monsieur le direc-
teur, la nouvelle est fausse ! Les trois mille Boers sont encore en vie.

LE DIRECTEUR (s'arrachant les cheveux).-La voilà bien ma satanée
deveine! C'était fatal. Je tenais une primeur qui aurait fait monter mon
journal de trente mille au moins, et crac il n'y a rien de fait !

Lu SEcoRTAin.-Mais, monsieur le directeur, pour les Boers, n'est-ce
pas heureux ?

Lu DIRECTEUR.-Monsieur le secrétaire, si vous tenez à conserver votre
place, tâchez de songer un peu moins aux Boers et un peu plus au journal!
Au revoir ! (Il sort.)

Lu SECRÉTAIRE (seW).-Est-ce donc de ma faute à moi, après tout, si
ces sales Boers ne veulent pas se laisser massacrer I Ces coquins-là ne
savent pas quel tort ils nous font!

AU MOINS
* Tous les malheurs de la vie sont soulagés par un mot de sympathie,
qu'ill'agisse d'une piqûre de moustique ou de la perte d'un membre. C'est
ce :que comprenait bien Toto, l'autre jour, quand ayant montré son doigt

légèrement coupé à son
père, celui - ci lui ré-
pondit:

-Je ne puis rien y
faire.

-Oui, tu aurais pu
faire quelque chose,
retorqua Toto, tu au-
rais pu dire: "Oh !"

LA NOUVELLE
Minete.-Venez vi-

te chez nous.
La eoisine.-Qu'y a-

t-il ?
Minete.-Il y en a

un de nous autres qui
est mort.

MOYEN RADICAL
Legrincheux est un

Ï; ours renommé pour sa
grossièreté et sa bru
tale franchise.

Dans un salon, on
- l'avait présenté derni-

èrement à une dame
Le Seigneur, ému de cette prière, l'exauce immé- pas très jolie, mais as-diatement... Une brave femme secouant son tapis, sez cqette qui, aima-cache l'infortuné dans un nuage de poussière. blement, lia conveam-

tion avec lui. On par
la toilette et parfum.

-Vous vous poudrez beaucoup i dit Legrincheux.
-Eh que voulez-vous ! répondit la dame en quête d'un compliment,

quand on n'est pas jolie il faut bien avoir recours à l'art. Moi j'avoue
franchement que je n'arrive pas à me changer à mon avantage, malgré la
poudre.

-Essayez la dynamite, fit Legrincheux.

LE LANGAGE DU POÈTE
I

Emma.-Il parait que tu viens d'épouser un poète, tu as de la chance,
ce doit être charmant de l'entendre exprimer son amour dans le langage
des dieux 1

Léa.-Oh ! oui, ma chère, si tu savais quel lyrisme, quelle abondance
de pcétiques images...

il
Le poète (chez lui).-Qui qui n'était la chouchoute en susucre rose n'a-

mour tout plein à son tothomme en or ?

La nature a mis le bonheur à la portée de tout le monde. Il ne faut
que savoir le choisir.
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MALENTENDU

La dame.-SI vous voulez scier ce bois, je vous donnerai un bon repas.
Le ramp.-J'imerais mieux un verre d'eau à la glace.
La dame.-Comment I vous préférez un verre d'eau glacée à un repas complet?
Le tramp. -Eh non 1 Je veux dire que je préfère boire l'eau que scier le bois.

SONNET
Nous vieillissons I Qu'importe au Cour, divin flambeau,

le corp épud se ddsagrége et meure!
i e-'« à idge, Il rayonne et demeure;

Eternelleent jeune, Il brave le tombeau i

Vi donc sans crainte, Amie, et sans souci de lHeure
Qui passe en emportant de noue quelque lambeau I
Je n vois que ton cour immuablement beau;
Ne voie que mon amour qu'aucun dou¢e n'effleure I

Nous vieillissons I Qu'importe encor si chaque jour,
Chaque mois qui survient, chaque nouvelle année
Sont une ßeur de plu& a la gerbe d'amour 1

Nous mourrone. Maie, malgré la tombe bien fermée,
Notre cSur jaillira de la sombre prion
En une magnifique et verte frondaisn I

JAcQUES ATOXoÛY.

OUTRAGE!
-Tiens, Luo Samson 1
-Tiens, de Platgousset I
-- Je t'offre de m'offrir l'apéritif.
-Tu es trop aimable.
-Ne parlons pas de ça.
Et, me poussant devant lui, de Platgousset me fit asaseoir à la terrasse

d'un café.
-Regarde-moi, fit-il, que lis-tu dans ma figure ?
Je levai les yeux sur sa figure, et m'apprêtai à avouer que je n'y voyais

rien d'extraordinaire, mais il n'attendit pas ma réponse.
-Comment, tu ne lis pas dans mes traite la colère, dans mes yeux qui

brillent l'indignation, dans mes lèvres frémissantes la révolte.
-Mais si, mais si, fis-je par politesse, c'est justement ce que j'allais dire.
-Oui, continua-t-il sur un ton à la Mounet-Sully, moi, le noble baron

de Platgousset, le fier chevalier comme on m'appelle, je viens d'essuyer
une mortelle offense de la part d'un misérable parvenu.

Il s'arrêta un instant pour commander deux absinthes au sucre.
Et je tremblai intérieurement pour l'individu qui s'était attiré la colère

de mon fougueux ami
-Figure-toi, continua-t-il, que tout à l'heure, dans la rue, je m'aperçus

que je n'avais pas un sou dans ma poche.
-Hum I fis-je, avec dans la voix une vague inquiétude qui le frappa

sans doute, car il s'interrompit.
-Tu dis 1
-Je dis que cela peut artiver à tout le monde, corrigeai-je hypo-

critement.
-Précisément. Eh bien, qu'aurais-tu fait en pareil cas ; tu aurais

demandé quelques louis au premier ami que tu aurais rencontré, à moi,
par exemple....

J'eus un sourire interne, car je connais de Platgousset.
-... Et certes, personne ne te les aurait refusés, poursuivit-il. Que fis-

je donc I Je continuai tranquillement mon chemin, quand je m'aperçus
soudain que le hasard m'avait conduit devant la maison du riche banquier
Salois. Voilà mon affaire, pensais-je. J'entrai et je me fis introduire
auprès de Sacalouis. Tu connais ma délicatesse et ma timidité. J'eus
honte d'aller importuner un banquier pour deux ou trois louis. Scrupule
ridicule envers un aussi plat personnage, je le reconnais, mais scrupule
néanmoins ; je le priai done négligemment de m'avancer, pour vingt-quatre
heures. une dizaine de mille francs !

se cabre en y pensant. Sais-tu ce qu'il m'a répondu... Qu'il lui est impos-
sible de déférer à ma demande.. . et il m'a offert cent sous!

-Oh ! quel outrage !
-Oui, mon ami... il a osé m'offrir cent sous.
Le visage de Platgousset s'était empourpré, ses yeux lançaient des éclairs.
Je lui pris la main pour le calmer. -
-Qu'as-tu fait ou que comptes-tu faire, demandai-je, et je me disais à

moi-mme que je ne donnerais pas cher de la peau de ce pauvre Sacalouis.
-Ce que je compte faire! répondit Platgousset d'une voix plus calme.

Je m'en, vais aller diner dans un restaurant bon marché. Que veux-tu
qu'on fasse de plus avec cent sous I Luc SAMsON.

ORDONNANCE DIFFICILE A SUIVRE
Le médecin.-Voyons, qu'éprouvez-vous I
Monsieur X.-Des étourdissements avec des élancements atroces dans

la tête, il me semble qu'elle bout, qu'elle va éclater.
Le médecin.-Dans ce cas, vous ferez bien de prendre des bains de pieds

à la moutarde.
La /mme du malade.-Comment faire, docteur I Il est cul-de-jatte.

LA VRAIE RAISON
L'onele.-Toto dit qu'il n'aime pas à voir sa mère rester' debout en

tramway.
La tante.-Quel bon enfant!
L'enc.-Ça le rend toujours nerveux quand il voit dans la main de sa

mère un bout de cuir.
LES ANOMALIES

Réflexion d'un joueur malheureux, qui sort du cercle en emportant la
culotte :

-Et dire que le féminin de sans gain est sans guigne.

UN GÊNEUR
Bif-Encore cet animal de Machin qui vient se faire payer un verre.
Tif.-Tu ne peux donc pas l'envoyer promener une fois pour toutes
Bilf-Hélas I non, il m'a encore prêté $25 tout dernièrement.

CHEZ LE VÉTÉRINAIRE
Le elrinaire.-Qu'est-ce qu'il a, votre chien ?
Mlle Vieillotll.-M'sieu, j'sais pas. Il grogne toujours et quand je lui

donne de la viande, il n'la mange pas, il aboie !

À POINT
BIle.-Vous me connaissez depuis deux jours et vous me faites déjà une

déclaration !
Lui -Excuses-moi, Mademoiselle, je vous connais depuis longtemps,

car e'est dans notre banque que monsieur votre père a déposé votre dot.

DEMANDE EN MARIAGE
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LA VEUVE ET SES AMIS

IV. - MLLE BAeBLEU, AUTEUR, VIENT LUI FAIRE LA LECTURE A HAUTE VOIX.

Le Journal de l'Avenir
Mon journal s'appellera: Demain, et, si vous me mettez au défi, il

s'appellera: La Semaine prochaine. Laissant loin derrière lui tout ce qui
a été fait jusqu'à ce jour, il ne se contentera pas de relater les événements
de la dernière heure. Il fera mieux: il ira au devant des dits événements
et les racontera avec leurs horribles détails, avant même qu'ils ne soient
arrivés.

D'ailleurs j'aurai soin d'attacher à une rédaction non seulement tous les
hommes ayant des vues spéciales sur l'avenir ; tous ceux, qui, comme Jules
Verne, ont conçu dans des bouquins favorisés de reliures rouges et de
tranches dorées les plus modernes inventions telles, par exemple, que la
direction des ballons, mais tous les gens qui font des pronostics sur les
courses ou sur les opérations de bourse, tous les médecins qui diagnos-
tiquent à l'avance la mort de leurs clients, toutes les voyantes, tous les
rédacteurs d'almanachs prophétiques, sans compter l'innombrable quantité
de personnes à qui un flair particulier permet de s'écrier quand vous leur
apprenez quelque chose : " Je vous l'avais bien dit 1"

Vous voyez que je serai outillé.
Et alors, mon journal ne manquera pas de tenir les engagements de son

programme.
Ainsi, la température, cette rubrique si mal tenue dans la plupart des

journaux, et pourtant si utile à ceux qui ont à choisir, au moment de sor-
tir, entre une canne et un parapluie, sera ré.igée de main de maitre. Non
seulement on annoncera les orages à venir, mais on dira dans quelle loca-
lité ils auront lieu ; on dira exactement sur quel arbre la foudre doit tom-
ber, combien de victimes elle fera, les chiffres des dégâts à venir, et si ces
dégâts seront couverts par une assurance.

Quant aux faits divers, jugez de ce qu'ils deviendront par cet exemple
que j'extrai du premier numéro à composer :

" E DRAME DE LA RUE X. .. (je ne cite pas les noms pour ne pas déflo-
rer mon sujet). UNE VIEILLE FEMME ASsASSINéE-vOL OU VENGEANCE I-A

CoUPS DE MARTEAU-LES ASSASSINS EN FUITE-LES PREMIÈRES CONSTATA-
TIONs--L'ENQUÊTE "

" Un crime épouvantable rappelant par certains cotés le drame de Z..
qui aura lieu l'année prochaine sera commis le samedi 21 courant rue
X... No 0.

" A cette adresse habite déjà une dame Y, âgée de soixante-dix-sept
ans, qui tient un estaminet où se donnent dès a présent fendez-vous les
dangereux rôdeurs et les gens sans aveu qui pullulent dans ce quartier.

"Vendredi prochain, comme à son habitude, la vieille cabaretière fer-
mera sa boutique vers une heure du matin, après le départ de ses derniers
clients; puis elle montera se coucher. Le lendemain, à sept heures du
matin, le laitier qui lui apporte son lait, étonné de voir la porte entre-
bâillée, bien que les volets de la devanture n'aient pas été enlevée, frappera

discrètement. Ne recevant pas de réponse, il se décidera à pénétrer dans
l'établissement.

, Là, un spectacle horrible s'offrira à sa vue. La veuve Y... sera éten-
due inanimée sur le sol, baignant dans une mare de sang. .. "

Je m'arrête, car je sens qu'autrement je vous régalerais de tout le mor-
ceau, mais vous devinez la suite I

La partie politique ira tout seule. Ça nest pas malin de prévoir que tel
jour où la Chambre se réunit on votera les projets de lois les plus eau-
grenu, et que l'on se houspillera quelque peu. Mais que dites-vous de cette
délicieuse petit note à insérer dans la rubrique mondaine, au paragraphe
des nécrologies :

"Nous aurons prochainement le regret d'apprendre la mort du marquis
de V. .. qui succombera subitement dans quelques jours à une affection
cardiaque.

" Le futur défunt laissera les regrets les plus vifs dans la haute société
parisienne, dont il est encore à l'heure actuelle l'un des membres les plus
en- vue et les plus estimés. "

C'est ça qui la coupera à la centaine de journaux qui s'enorgueillissent
d'être les seuls à recevoir par fils et services spéciaux les dernières dépe-
ches élaborées dans leurs usines !

Sans compter qu'une telle puissance d'informations offrira les plus pré-
cieux avantages au public, toujours intéressé à savoir ce qui l'attend.

Et, pour répondre entièrement au besoin plus haut signalé et combler
la traditionnelle lacune, tout nouvel abonné d'un an, ou tout réabonné
recevra en prime la fortune de Rotschild, à condition que les demandes et
changements d'adresse soient accompagnés de la somme de cinquante cen-
times en timbres-poste, pour couvrir les frais de réimpression des bandes.

Quant aux lecteurs au numéro, ce n'est pas le journal à un sou qu'ils
trouveront, ni même le journal gratuit, dernier mot du confort moderne :
on leur donnera un sou chaque fois qu'ils prendront leur feuille préparée
aux kiosques.

Je doute qu'on puisse faire mieux ; mais vous savez, si vous avez des
capitaux disponibles, il n'est que temps. .. Le vingtième siècle est déjà
entamé. LoRnD CHEMINOT.

AMÉNITÉS

Madame.-C'est bien plat cette coiffure pour aller en soirée... Qu'est-
ce que je pourrais bien me mettre dans les cheveux 1.

Monsieur (féroce).-Des cheveux.

PETITF, DIFFÉRENCE

Un auteur dramatique heureux et un auteur dramatique malheureux
causent de leurs ouvres :

-Moi, dit le premier, j'ai eu presque toujours du succès.
-Et moi, dit le second, j'ai eu toujours presque du succès.
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GAZETTE FEMININE

CA USE TTE

Vous nous décrives souvent des toilettes de ma-
riées en soie, en satin, en étoffes riches, qui sont
déjà jolies et habillées rien que par elles-mêmes ;
mais ce que nous voudrions lire, de vous, chère
Madame, c'est une causerie assez détaillée sur des

, toilettes simples en laine, pour mariées. Voilà ce
réclament souvent les lectrices. J'ai pensé qu'en
satisfaisant aujourd'hui à leur désir je ne ferai
point tort à celles plus fortunées qui choisissent
des toilettes de satin. Les garnitures que je vous
indiquerai pourront facilement être reportées sur
des toilettes riches, tandis qu'on ne pourrait aussi
aisément se servir, pour la robe de laine, de la
garniture décrite pour accompagner une robe de
soie.

Les étoffes de laine employées pour robes de
mariées sont: les granités, la serge, le cachemire,
le drap, les mélanges fantaisie laine et soie. Ces
tissus d'une largeur moyenne de trois pieds coû-

tent environ de 80c. à $1 00. On pourrait se les procurer à des prix moins
élevés, mais alors la qualité serait fort inférieure et l'étoffe ne pourrait
guère resservir. Beaucoup de jeunes femmes, d'une condition ordinaire et
pour lesquelles le prix d'une toilette de mariée, même en lainage, constitue
déjà une dépense assez élevée, font teindre leur blanche toilette aussitôt
la cérémonie terminée. Cette robe devient pour elles la robe élégante, la
robe de visite, dont on se pare pondant la première année du mariage.

D'autres jeunes femmes conservent leur robe, qu'elles emploient pour y
tailler la première pelisse de leur bébé, les petites robes blanches à lés
droits.

Il est donc plus économique de prendre ces robes de belle qualité, lors-
qu'on veut en faire un long usage. Si elles ne doivent servir que ce jour-
là, on prendra de l'étoffe bon marché, dans les 40 à 60 ets la verge.

Le granité soyeux est, à mon avis, l'étoffe la plus jolie pour costume de
mariée. De petite points granulés, serrés les uns contre les autres, cra-
quèlent l'étofe et lui donnent un aspect riche et soyeux Un modèle que
j ai vu est en grande fantaisie. La jupe unie est à traîne ronde. Te cor-
sage se ferme de côté, s'ouvrant sur un empiècement de satin blanc plissé,
des ganses de soie blanche formant passementerie entourent le décolleté et
l'ouverture. Deux petites torsades de satin avec choux ferment la robe
de côté. Rien de plus simple et de plus facile à faire que cette robe dont
la garniture est complétée à la taille par un bouquet de fleurs d'oranger et
de myrte formant une gerbe courte.

Ces robes sont à jupe unie à traine ronde. On pourra, pour la rendre
plus élégante encore, l'agrémenter dans le bas d'un chou de dentelle posé
à gauche, à peu près à l'endroit du genou, dens lequel on aura piqué un
bouquet de fleurs d'oranger. A la taille, même bouquet retombant en
guirlande sur la jupe, que l'on reliera au bouquet posé au bas de la jupe.

Un autre modèle est très élégant et avantage énormément un buste
frêle et allongé. La robe est en serge blanche. Le corsage s'ouvre sur un
empiècement en mousseline bouillonnée arrondi, entouré d'un fichu de
mousseline de sole bordé de volants bourrelés en mousseline de soie; une
draperie descendant de côté le long de la fermeture ferme le corsage sous
des choux de mousseline de soie. TANTE ELIsABETH.

A PROPOS DE FIANÇAILLES

Nos gentilles petites fiancées sont ravies d'être comblées de cadeaux:
chaque jour une attention nouvelle, un bouquet, un bibelot de fantaisie
ou un objet de prix vient leur redire qu'elles sont aimées ; ces témoi-
gnages de tendresse les rendent heureuses ; tout de suite et très sponta-
nément leur reconnaissance veut s'exprimer aussi par un cadeau. Seule-
ment elles sont très embarrassées dans leur choix ; si la liste des objets
que l'on peut offrir à une jeune fille s'allonge indéfiniment, le nombre de
ceux que l'on donne à un fiancé est au contraire fort restreint.

Tout d'abord qu'elles se rassurent et ne croient point manquer de
de savoir-vivre en s'abstenant de faire un cadeau à leur futur époux, elles
n'y sont nullement tenues. Le fiancé seul a le devoir de les entourer de
prévenances et de les gater.

Pourtant, si la jeune fille éprouve le besoin très naturel de donner à
son tour un souvenir à son fiancé, elle peut s'arrêter à l'un des trois
cadeaux stéréotypés: épingle de cravate, boutons de manchettes, boutons
de chemise. Le champ est vaste encore pur ces bijoux, qui seront très
simples ou très riches, suivant le prix qu on y mettra.

Dans certaines régions et dans certaines familles, il est d'usage, le jour
des fiançailles, de faire un échange de bagues; non seulement le jeune
homme offre une bague à sa fiancée, mais celle-ci lui en remet une aussi.

Cette bagne est généralement un serpent en or mat, s'enroulant en plu-
sieurs replis autour du doigt, la tête formant un chaton incrusté d'un
diamant, d'une émeraude ou d'un rubis. Ce peut être encore un large

anneau dont le chaton est un camée, une agate, creusée en cachet ou un
cachet d'or.

Cette bague se donne au jeune homme surtout lorsque les fiançailles
doivent être longues et les fiancés souvent séparés.

De môme, lorsque les fiançailles durent plusieurs années, il peut y avoir
un échange régulier de cadeaux au nouvel an, à chaque fêtp, à chaque
anniversaire.

A côté des bijoux que je vous ai déjà cités, la jeune fille pourra offrir
un porte-cartes, un portefeuille, un porte-cigarettes, une bourse à maillons
d'argent, un crayon ei or ou en argent, une botte à allumettes, un anneau
de cravate en métal ciselé. Comme travaux exécutés par ses blanches
mains, il y a les fins mouchoirs de batiste ourlés à jour et les mouchoirs
festonnés, en soie lavable.

La question de l'offre des anneaux de mariage préoccupe aussi grand
nombre de mes jeunes lectrices. Dans le cas même où le futur mari aurait
l'intention de ne pas porter l'alliance, il est d'usage que chaque conjoint
en reçoive une pendant la bénédiction nuptiale.

Les deux familles s'entendent pour le choix de ces anneaux; le marié
peut se charger de les acheter tous les deux, mais, le plus souvent, chaque
fiancé offre celui de l'autre.

Parfois aussi, c'est le père de l'un d'eux qui achète les alliances ; il les
remet à son fils ou à son beau-fils, le matin de la cérémonie.

Cet arrangement dépend des situations de fortune, de l'intimité des
relations et de l'entente plus ou moins parfaite des familles.

LisELOTT.

RAISONNEMENT DE BÉBÉ
Bébé et sa maman passent devant un aveugle.
-Tiens, Georges, voilà un sou pour ce pauvre homme.
-Oh ! non, petite mère, pas à celui-là; il ne verrait pas que c'est moi

qui le lui donne.

MODES PARISIENNES

BOA D'ÉTi, smeline de soie.

t la ilebrc
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NOS TRAVAUX MANUELS

DESSOUS DE TABLE A COIFFER EN .DENTELLE RENAISSANCE.

Le cabinet de toilette est plus particulièrement la pièce qui doit être
débarrassée des supêrfluités, des meubles inutiles et encombrants qui
gênent la circulation ; tout doit y être net, d'un entretien facile. Une
toilette et table à coiffer, une ou deux chaises, un fauteuil, une chaise
longue composent l'ameublement. La table à coiffer est garnie d'une glace
et des différents accessoires nécessaires pour la coiffure. Sur le dessus,
vous posez, de la grandeur de la table, une nappe ornée d'une jolie den-
telle Renaissance exécutée avec un double petit lacet plein contourné en
fleurs et feuilles d'un aspect simple et riche. L'intérieur des motifs est
orné de jours faits à l'aiguille avec du fil de lin.

Pe fond qui représente du tulle est également fait à l'aiguille au point
dit de tuüe, que l'on obtient par un feston lâche dont chaque point est
recouvert en zigzag par le fil travailleur, absolument comme les barrettes
vénitiennes. Cette dentelle est du plus riche effet et orne joliment bien
le tour de la table, sur laquelle est disposée la garniture complète en fine
porcelaine, en verre de Bohème et en ivoire ou écaille ; le tout doit être
en rapport, c'est-à-dire d'un bon goût qui n'exclut pas la simplicité et le
côté pratique, lesquels permettent de nettoyer, autant de fois et aussi faci-
lement que l'exige la nécessité, cette nappe d'agrément.

BLUETTE MÉDICALE
On sait avec quel enthousiasme les Américains aussi bien que les

Anglais se jetèrent sur le sel, dont quelques savants avaient proclmé la
souveraineté contre tous les maux.

Eh ! bien, déjà à New-York, on se ressent - de façon plutôt fâcheuse
- de la " manie du sel " qui a sévi si fort.

Les pharmaciens, à qui on demande maintenant de grandes quantités de
médicaments antiscorbustiques, ne savent où donner de la tête. L'absorp-
tion immodérée du sel, dans l'espoir de se fortifier et de prolonger la vie,a eu des suites désastreuses en beaucoup de cas. Les victimes sont atteintes
du scorbut, maladie de la peau et chute des cheveux.

Il faut avouer que si l'on ne peut conserver sa vie qu'en perdant et ses
cheveux et une bonne partie de sa peau, il serait encore préférable de
mourir comme tout le monde.

Mais le sol est-il bien l'élixir de longue vie que l'on a proclamé ?
Il est possible que ce soit Mrs. Chandos Leigh Hunt Wallace, présidente

de la Société pour la régénération physique à Londres, qui, en faisant une
campagne contre la consommation du sel, ait raison.
• Cette respectable dame, qui a écrit beaucoup de livres médicinaux, jure
que le sel est un poison.

" Je n'ai pas absorbé de sel depuis vingt-sept ans, déclare-t-elle. J'ai
fondé une boulangerie où l'on n'emploie pas de sel pour faire le pain, et le
beurre même que je consomme n'est pas salé. J'ai, d'ailleurs, beaucoup de
partisans à Londres. "

Or, elle et ses partisans se portent à merveille, parait-il.
Le sel aura fait verser beaucoup d'encre, cette année, pour ou contre lui.

TROIS RECETTES
PoUa LA mAYoNNAism. - Les plus habiles cuisinières peuvent manquer

une sauce mayonnaise. Quand la sauce tourne, on dit tout de suite: l'huile
n'est pas assez bonne: les oufs ne sont pas frais ; il fait trop chaud. Rien
de vrai dans tout cela. Pour réussir une mayonnaise à coup sûr, il suffit
que le jaune de l'ouf retienne un peu de blanc. Il faut donc se garder de
séparer complètement le jaune et le blanc. Il y a plus: on peut retaire
une sauce absolument tournée. On met un peu de blanc d'ouf dans la
jatte; on tourne bien la ouiller en versant peu à peu la sauce manquée.
Celle-ci se remet bientôt à l'état de pâte bien homogène et prend l'aspect
d'une mayonnaise très bien réussie.

X
POUR SOULAGER LU PIEDs. - Si vous-avez des corp, qui vous font souf-

frir, ne manquez pas de suivre le traitement ci.après : Le soir faites bien
tremper vos pieds dans de l'eau chaude où vous aurez fait dissoudre quel-
ques cristaux de permanganate de potasse. Essuyez-les ensuite avec soin,
surtout entre les doigts, et poudres bien la peau avec un mélange d'acide
tanique et d'acide boracique. Le lendemain matin, lavez bien vos piedssvec du savon et de l'eau froide, faites sécher et poudrez avec de l'acide

borique. Un morceau de citron ou un raisin partagé en deux appliqué et
maintenu sur un cor suffira souvent pour le faire tomber. La première
application est souvent douloureuse, mais si on continue ce traitement
pendant un laps de temps raisonnable, il y a bien des chances d'arriver à
une cure radicale. Dans le cas contraire, essayez la préparation suivante :
30 grains d'acide salicylique et cinq grains de chanvre indien dissous dans
une demi-Once de collodion.

X
NzToYAo DU CUIR. - Pour rendre aux selles et sacoches, harnais et

colliers, leur brillant primitif, il suffit de les frotter avec un blanc d'uf
battu vivement. Si le cuir est plus sale, frotter plus fortement et plus lon-
guement, en prenant au besoin plusieurs blancs d'oufs. Pour les cuirs
noirs, il est bon d'ajouter une pincée de noir de fumée, en se rappelant
que cette matière tache horriblement les doigts.

GATIENNERIE
Mme Belette, qui n'est Pa précisément jolie, jolie, vient de faire faire

son portrait par Pincillard, cadeau de son mari à l'occasion de sa fête.
Elle demande son avis à M. Gatien, qui examine le tableau en con-

naisseur.
-Pas mal, pas mal, fait-il en clignant de l'oil... Peut-être un peu

trop ressemblant !...
UNE BONNE RAISON

La scène se passe dans une ferme.
Un touriste se fait servir une tasse de lait, mais lui trouvant un goût

plutôt faible et une apparence aqueuse, il interpelle ainsi la fermière:
-Vous m'avez assuré que votre lait est pur.
-S'il est pur, monsieur, il est pris directement à la belle vache que

vous voyez paître là-bas.
-Pourtant, regardez-le vous-même, il contient de l'eau.
-Oui, c'est bizarre; je vous affirme, monsieur, que je n'y comprends

rien moi-même... une vache qui fournit toujours du si beau lait.
-Vous l'aurez sans doute laissée dehors un jour de pluie.

PA TRONS " MAY MANTON"
(Primes du SAEDi)

No 3782.-Un genre à effet boléro qui prend bien et donne un air
'<bien habillé ". Ce modèle est en veiling bleu russe garni de dentelle
russe avec devant et sous-manches en chiffon brodé, mais on peut se servir
également bien de tissus d'été, tels qu'albatros en lainon crêpé, barège,
crêpe de Corée, foulard, soies légères et lainages.

Matériaux: 3 verges, 21 pouces de largeur, pour personne de taille
moyenne.

Dimensions des patrons: 32, 36, 38 et 40 pouces, mesure de buste.

No 3782 -Corsage de fantaisie.
No 3807.-JJupe à cinq Ms pour

jeune fle.

3782 Fancy Waist,
32 to 40 in. bu et.

3807 Misses' Pive-Gored Skirt,
10 to 16 years.

No 3807.-Cette jupe avec volant à fronces est très populaire pour
jeunes filles et aussi pour leurs ainées. Elle parat dans toute sa beauté
quand elle est confectionnée en lainages et foulards légers ou autres tissus
d'été. Ce modèle est en soie indienne vieux bleu avec dessins noirs et
blancs et garniture de dentelle d'insertion russe.

Matériaux : 6 verges Î, 24 pouces de largeur, pour jeune fille de 14 ans.
Dimensions des patrons: Pour jeunes filles de 10, 12, 14 et 16 ans.

COMMENT SE PROCURER LEu PATRONS " MAT ANTON"
Toutes ereones déusirent avoir les patross ci-dessus n'eut Mu' remblir le couponAla pa l adeese au uamu du aàxunr avec la somme de oostins pour chaqueMM|4| arg- . ou .mb.s-,stes.
Ajoutons que le prix régulier de es patrons est de de contins chasun.
1es persnne QUI p'auraient pa sule oulu patn dans la huitI ain ot prIs deule nous on n r pe autant s Patrom q' veut. Mo paoublier de bleu indiquer le ou les patron demandé&.
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FIGARO
Figaro, principal personnage de deux comédies célèbres de Beaumar

chais, le Barbier de Séville (1775) et le Mariage de Figaro (1784) est
resté comme un symbole d'esprit, d'audace et d'effronterie. Successive-
ment valet de grand seigneur, employé, homme de lettres, barbier, il par-
court l'Espagne, "accueilli dans une ville, emprisonné dans l'autre, et
partout supérieur aux événements, loué par ceux-ci, blâmé par ceux-là,
aidant au bon temps, supportant le mauvais, se moquant des sots, bravant
les méchants, riant de sa misère et faisant la barbe à tout le monde ".

-Qui t'a donné une philosophie si gaie 1 lui demande son maître, le
comte Almaviva.

-L'habitude du malheur, répond Figaro; je me presse de rire de tout,
de peur d'être obligé d'en pleurer.

Sa gaieté ne respecte rien; une joyeuse insolence fait le fond de son
caractère. "Je n'irai pas, dit un personnage, lutter contre le pot de fer,
moi qui ne suis...

-Qu'une cruche ! achève Figaro.
A son maître qui s'écrie: "Les domestiques sont plus longs à s'habiller

que les maîtres ", il répond: "C'est qu'ils n'ont point de valets pour les
y aider. "

-Tu as une réputation détestable, lui dit encore le comte Almaviva.
La réplique est cinglante:
-Et si je vaux mieux qu'elle? y a-t-il beaucoup de grands seigneurs

qui puissent en dire autant 1
Il excelle dans 'ihtrigue; jamais il n'est à court d'expédients. S'agit-il,

par exemple, d'introduire le comte Almaviva dans la maison du docteur
Bartholo, à l'insu de celui-ci, en un tour de main Figaro se débarrasse de
la domesticité. En qualité de barbier-chirurgien, il donne un narcotique
à L'Eveillé, un sternutatoire à La Jeunesse et il saigne au pied la gouver-
nante Marceline; il n'y a pas jusqu'à la mule du docteur, pauvre bête
aveugle, sur les yeux de laquelle il ne fasse appliquer un cataplasme.
Aussi, rien de plus comique que le dialogue du docteur Bartholo avec ses
domestiques :

BARTOLO -Où étais-tu, L'Eveillé 7
L'EvEILLé -Monsieur, j'étais... aah, aab, aah...
BATInOLO-A machiner quelque espièglerie, sans doute. Et tu n'as

pas vu ce damné barbier 1
L'EvErLLÉ -Sûrement je l'ai vu, puisqu'il m'a trouvé tout malade, à ce

qu'il a dit. Il faut bien que ça soit vrai, car j'ai commencé à me douloir
dans tous les membres, rien qu'en l'en. .. en. .. tendant parl... aah, aach,

aach.. .
Pendant que L'Eveillé

POUR AUTRE CHOSE bâille, La Jeunesse arrive
en éternuant:

BAnTHOLO -Tu éter.
nueras dimanche.

LA JEUNEssE - Voilà
plus de cinquante... at-
chi ! cinquante fois... at-
chi... dans un moment...
atchi... Je suis brisé.

BAarTOLO. - Et t'chi,
et t'cha; l'un m'éternue
au nez, l'autre bâille.

Figaro survient :
-Que direz-vous, mon-

sieur le zélé, lui crie Bar-
M !tholo, à ce malheureux

qui baille et dort tout
éveilléi Et l'autre qui,;, depuis trois heures, éter-
nue à se faire sauter le
crâne ! Que leur direz-
vous 1

-Ce que je leur dirai1
-Oui 1
-Je leur dirai. .. Eh 1

parbleu, je dirai à celui
qui éternue : Dseu vou
bénisse et: Va te coucher
à celui qui bâille !

-On n'est pas de cette
extravagance-la! Vous ft-
riez bien mieux de me
payer les cent écus que
vous me devez.

-Doutez - vous de ma
probité, Monsieur? Vos
cent écus,j'aimuerais mieux
vsous les devoir toute ma
vie que de les nier un seul
instant !

-Vous le prenez bien
haut, Monsieur; sachezLe tramp.-Est-ce que je pourrais voir la dame que quand je diseute avecde la maison?

tine.-Non, elle et engagée, n'es e un fat, je ne lui cède ja-
Le tramp.-Ça ne frien; mais.

objection, car je ne désire nallement l'épauser. -Nous différons en ce-

UN EXTRA

Le nègre.-Comment 1.. Vingt-cinq cents . Votre bain est afliché
quinze cents I

La caisire.-Oui, mais si Monsieur a mauvais teint, l'eau de Monsieur
ne pourra pas servir pour un autre.

la, Monsieur; moi je lui cède toujours.
Et pour ne pas laisser à son interlocuteur le moindre doute sur le sens

de ses paroles, Figaro lui tourne le dos.
Avec le temps, le joyeux drôle se modifie un peu et, au déclin de sa

jeunesse, on le retrouve toujours spirituel et effronté, mais aigri contre la
société qui dédaigne les gens d'esprit et qui n'a de faveurs que pour les
grands qui se sont seulement "donné la peine de naître". Nulle puis-
sance n'échappe à ses railleries amères.

Il est persuadé qu'un grand " nous fait assez de bien quand il ne nous
fait pas de mal ". Et parlant au comte Almaviva, il s'écrie:

-Aux vertus qu'on exige d'un domestique, Votre excelience connait-
elle beaucoup de maîtres qui fussent dignes d'être valets ?

Avec quel énergie il exprime son mépris pour les courtisans et les fonc-
tionnaires 1

-J'étais né, dit-il, pour être courtisan.
SUZANNE.-On dit que c'est un métier si difficile 1
Fi(Ano -Recevoir, prendre et demander: voilà le secret en trois mots.
AL viÂvA.-Avec du caractèlle et de l'esprit, tu pourrais un jour

t'avancer dans les bureaux.
FiÂARo.-De lesprit pour s'avancer ? Monseigneur se rit du mien.

Médiocre et rampant, et l'on arrive à tout.
Il raille la loi " indulgente aux grands, dure aux petits " et ridiculise la

politique. " Feindre d'ignorer ce qu'on sait, de savoir tout ce qu'on ignore,
d'ente ndre ce qu'on ne comprend pas, de ne point ouïr ce qu'on entend,
avoir souvent pour grand secret de cacher qu'il n'y en a point, s'enfermer
pour tailler des plumes et paraître profond quand on n'est que vide et
creux, répandre des espions et pensionner des traîtres: voilà toute la
politique, ou je meure 1 "

L'amertume de ces plaintes fait pressentir la Révolution qui allait
éclater six ans plus tard.

Figaro, avec son intelligence supérieure à la condition où il se trouve
réduit, est, comme Gil Blas, de la famille de Panurge. M. G.

AUTO-TRAHISON

Le baron.-Jean ! allez me chercher ma boîte de cigares. (Jean sort)
Le baron (se rappelant qu'il a soigneusement caché sa boîte).-Diable !

mais j'ai oublié de lui dire où je l'ai mise 1
Jean (rentrant).-Voici les cigares de monsieur le baron.'
Le baron (étonné) -Comment les avez-vous trouvés?
Jean.-Excellents 1

ECHO DE JANVIER

Le pere.-Comment, tu as déjà lu tout ton livre d'étrennes ?
Toto,-Oui, papa. Il était si amusant que nous nous sommes mis à deux

pour le lire plus vite.

UN CONVALESCENT
A.-Pourquoi venez-vous de tirer la langue?
B.-La force de l'habitude: mon médecin passait.
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UN JOURNAL PORTE-BONHEUR

Tonsillard (nouveau barbier).-C'est vrai que je n'ai pas de client, mais, grâce au B
pas, mais pas du tout.

L'ESPACE
N'as-tu pas quelquefois révé, lorsque la ville
S'endort de son sommeil vaste et silencieux ?
N'as-tu pas cheminé près du leuve tranquille
Où se réfléchissait l'abme obscur des cieux ?
Les astres immortels, fils de l'ombre nocturne,
N'obsèdent pas les yeux des foules sans espoir;
Mais le cœ,ur trop profond d'un poète est une urne
Où s'amassent les pleurs qui tombent du ciel noir.

Est-il vrai qu'au delà des astres innombrables
Nulle voix n'ait jeté des paroles d'amour.
Que l'Olympe éloigné <les Dieux inexorables
Ne doivent pas s'ouvrir à nos espoirs d'un jour?

Vous qui luirez toujours, étoiles immobiles,
Clartés dont la douceur étonne es enfants,
Nous voyez-vous, nous tous qui soufrons dans les villes ?
Entendez-vous les voix qui pleurent dans les champs ?

Merveilleux univers sourd i l'homme qui pense,
Ton espace infini m'épouvante, et fai peur
De son immensité moins que de son silence,
(Houfre oit nous n'entendons battre que notre cour.

PArL BOUR010'P.

SABRE DE BOIS
Frédéric, roi de Pruqte, aimait à se travestir pour connaître ce que fai-

saient ses soldats. Un soir d'une promenade semblable, il rencontre, dans
une rue de Berlin, un grand diable de grenadier, légèrement ivre et parais-
sant avoir bien dîné. Frédéric l'aborde en lui disant:

-Comment faites-vous, camarade, pour trouver de quoi boire et bien
manger. Je ne puis, dans une stmaine, mettre de côté de quoi acheter
trois verres de schnik ?

-C'est que vous êtes novice, répor.ditle grenadier, car ce n'est pas dif-
ficile ; tenez, vous avez une bonne tête, incapable de me trahir, eh bien !
voici ce que j'ai fait pour répondre à la politesse d'un camarade. Je n'avais
que quelques pièces de monnaie ; je me suis rendu chez un juif mettre en
gage la lame de mon sabre.

-Et comment pourrez-vous la reprendre f
-On se gêne quelques jours, et on finit par ramasser la somme nécessaire.
-Mais si le major s'apercevait que cette lame vous manque 1
-Bah ! il ne le peut pas : nous n'avons revu que la semaine prochaine.
Frédéric eut soin de fixer dans sa mémoire les traits du grenadier, et le

lendemain, il donna l'ordre de rassembler inopinément la garnison sur la
grande place de Berlin. Dès qu'il aperçut son soldat, nommé Fédersoff, il
le fit sortir des rangs ainsi que son voisin, puis examinant plus particuliè-

rement ce dernier, il feignit de le reconnaître pour
un soldat qui avait frappe son chef quelques jours
avant, et qu'on n'avait pu retrouver.; le faisant
alors dépouiller de son habit, il ordonna brusque-
ment à Fédersoff de lui couper la tête.

Le prétendu coupable se récria en protestant de
son innocence, il était tellement épouvanté qu'il di-
vaguait et devenait fou ; Fédersoif, de son côté, sup-
pliait le roi d'épargner son vieux câmarade, en tous
cas de ne pas le choisir pour exécuter un ordre
aussi crue].

-Dépche - toi ! commanda Frédéric d'une voix
irritée, Fédersoff tire ton sabre et exécute.

Alors, se voyant pris, Fédersoff paraît lever les
yeux au ciel d'un air désespéré, et le visage comme
transfiguré, il s'écrie avec exaltation:

-Mon Dieu I dans la détresse où je me trouve,
ôtez-moi la force d'exécuter l'ordre du roi... ou
bien faites que la lame de mon sabre se change en
sabre de bois. Tonillard (un mo

Il tire son sabre et montre en effet à tous les n'aie plus le temps dg

yeux étonnés, que le ciel vient de faire un miracle
en sa faveur.

- Devant une pareille manière de se tirer d'un
mauvais pas, le roi Frédéric fut complètement dé-
sarmé; il ne put s'empêcher de rire, mais d'un tel
goût qu'il gagna bientôt tous les témoins de cette
scène, sauf Fédersof qui conservait obstinément le
sérieux de son rôle. Cette comique aventure vint à
la connaissance de Voltaire alors à la cour de Fré-
déric; il félicita le roi de sa clémence à l'égard de
ce grenadier qui avait si gravement manqué à la
discipline, et pendant longtemps en Prusse, on se
plut à jurer à tout propos par sabre de bois / autant
pour s'égayer que pour rappeler à Frédéric sa mag-
nanimité.

Lhistoire raconte que le roi de Prusse, non seu-
lement pardonna au grenadier Fédersoff, mais pour
lui montrer qu'il n'avait pas été dupe, il s'était

ne m'ennuie penché à son oreille et lui glissant un thaler dans la
aedi, je nmmain, il ajouta:

-Maintenant, va chercher la lame déposée chez
Isaac et dis à ce juif, de ma part, que s'il recom-

mence à emprunter sur les armes de mes soldats, je le fais pendre. Parole
de roi COMMANDANT SoHAMBION.

MONDE OFFICIEL
Un chef de division, chammarré de décorations, causait avec le ministre
La conversation terminée, le chef se lève :
-Votre Excellence a-t-elle encore des ordres à me donner?
-Non, pas aujourd'hui; je croyais que vous les aviez tous.

UNE DE SES MEILLEURES
On avait défendu à Toto de demander du dessert.
Or, l'autre jour, on avait oublié de le servir et, tout en ayant le cour

bien gros, il gardait un silence des plus profonds. Tout à coup son père
demanda à la servante une autre assiette.

-Prends donc là mienne, lui dit Toto, elle est bien nette.

A LA CAMPAGNE
Ninette est à la campagne et s'enquiert de tout.
-Où est la police I demande-t-elle à sa tante.
-Il n'y en a pas ici, répond la vieille dame.
-Mais, alors, reprend Ninette étonnée, qui empeche le monde de mar.

cher sur l'herbe ?
SA PAUVRE MÉMOIRE

Madame.-Peux-tu me laisser avoir quelque argent aujourd'hui ?
Monsieur.-De l'argent ? mais, malheureuse 1 qu'as-tu fait de la piastre

que je t'ai donnée la semaine dernière ?
Madame (bonne nature).-Voyons... j'ai acheté un chapeau et une

collerette pour moi, des chaussures pour Toto et Ninette, un habillemeni
pour Henri, un foulard pour Ilenriette, un... un... un... Ma foi, je nE
puis plus me rappeler ce que j'ai fait avec le petit change.

UN DE MIEUX
Le dicton: "Si vous voulez qu'une chose soit faite, faites-la vous-mê

me " a été amélioré de cette façon par une femme: " Si vous ne voule:
pas faire une chose, faites-la faire par un homme."

BONNES RECOMMANDATIONS
La mère.-Avec qui jouais-tu tantôt ?
Toto.-Avec le petit Zèbe Latrouille.
La mère.-Je n'aime pas beaucoup sa physionomie. Il ne faut pa

jouer avec de méchants petits garçons.
Toto.-Zèbe n'est pas un méchant pF tit garçon, sûr. Il a été deux foi

à l'école de réforme et ils l'ont chaque fois laissé sortir à cause de sa bonng
conduite.

Lai

is plus tard)--Ah 1 fichtre. .. cette
e lire mon Samedi. Si j'avais pensé à

9 fait un plaisir, bien
ut...
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RIEN A CRAINDRE DE CE COTE

L'agent Wasaurance. -Nous assurons contre tout, excepté la foudre.
M. Isaacstein.-Oh I c'est parfait. Ce n'est pas la foudre qui mettra le feu.

BADAUDS ET SNOBS
Nous devrions écrire en tête de cette étude : Snobs et Badauds, car,

dans la définition exacte qu'on peut donner de ces moto, le snob repré-
sente l'aristocratie et le badaud le penple. Seulement, le badaud est
l'anctre ; il représente le passé, il est de tous les temps, et, à ce titre,
nous lui devions la priorité. Le snob est moderne, très moderne.

Le badaud est sans prétention, sans malice. Dépourvu de sens critique,
on le voit suivre les autres, sans savoir où ils vont, et partager leur admi-
ration, sans essayer de la raisonner. Voit-il une personne arrêtée devant
un magasin, il s'y arrête aussitôt ; un cheval est-il tombé, un oiseau en-
volé, un enfant égaré, il oublie ses affaires, et n'y songe que lorsque le
cheval est debout, l'oiseau réintégré dans sa cage et l'enfant reconduit
chez lui. Autant le snob est compliqué, autant le badaud est simple et
bon enfant.

Tout est naturel chez lui, il suit son impulsion ; il accorde son admira-
tion et sa confiance à tout' s choses. C'est lui qui accompagne la musique
militaire, qui fait plusieurs kilomètres pour apercevoir quelques étincelles
d'un feu d'artifice, qui effectue le sauvetage d'un chat qui se noie I... Il a
généralement du cour et de l'honneur, admire ce qui est beau et grand,
de confiance et sans discernement, il est vrai, mais enfin cette disposition
spéciale peut, à l'oocasion, en faire un héros, car ses pareils fournissent la
plus grande partie du contingent qui sait mourir pour son pays.

Le snobisme exige une définition plus longue, représentant non pas un
seul état d'intelligence et de caractère, mais plusieurs dispositions diver-
ses, différentes selon les tempéraments et les aptitudes.

Le badaud est naïf, le snob est poseur.
On peut donc diviser, à cause de cela, le snobisme en plusieurs catégo-

ries. Il y aurait, par exemple, le snob, le demi snob et le quart de snob.
C'est une sorte de hiérarchie dont les degrés se manifestent dans des spé-
cialités différentes.

Le snob ne reconnaît qu'un seul Dieu qu'il encense toute la journée: le
nouveau. Tout ce qui parait a droit à ses hommages, à son admiration.
En littérature, en musique, en peinture, il est le premier renseigné et
admire, quand même ce serait laid, bête et sans valeur. Ce qui est passé
ne compte pas pour lui. Vivant au jour le jour, hier est suranné,il attend
tout de demain. Quand il a dit : C'est connu ! c'est fini, la chose est
condamnée. Les grands sentiments, les mots de devoir, de conscience et,
même d'honneur sont de vieux mots, dont on ne saurait s'occuper.

La famille est vieux jeu. Il attribue surtout de l'importance aux sujets
insignifiants. Il lui faut des mots tout neufs, le succès de ceux qui sont

getés par la fortune, la fréquentation des gens en vue, tant qu'on parle
d'eux, la poignée de main du grand journaliste et du grand artiste, le
sourire de la mondaine qui s'habille chez le célèbre couturier, la dernière
cravate et la coupe d'hqiit qui paraîtra demain.

Le demi-snob est l'imitateur servile de son chef de file. Lui ressembler,
tout est là. Quel rve ! Arriver à saluer comme lui, à tenir son chapeau
et sa canne comme il les tient, que peut-on désirer de plus ? Ce satellite
est du moins de benne foi. Il se fgure que la ville entière a les yeux
fiés sur son idole et désire lui ressembler.

Enfn, en descendant encore d'un échelon, nous rencontrons le quart
de snob. Celui-là, bon père de famille, adorant sa femme et ses enfants,
est persuadé que ces sentiments sont bourgeois et rococos. Si sa femme
commet la moindre infraction aux dernières coutumes adoptées, le voilà

au désespoir. Que va-t-on penser d'eux dans le monde 1 Que dira un
tel 1 C'est fini, les voilà déclassés. La femme n'obtiendra pas de lui

qu'il passe chez un fournisseur faire la moindre commande, il ne porterait
pas à la main une livre de thé, et si son chapeau n'a pas les dix-huit re-
flets obligatoires et ses bottines la forme étroite et allongée exigée par la
mode, ce sera un homme vraiment à plaindre

Donc, voici des gens qui passent leur vie à dissimuler leurs qualités
naturelles, pour mettre en lumière des prétentions ridicule,, qui les pla-
cent intellectuellement dans un rang de réelle infériorité.

Maintenant, parlons des femmes. Pour elles, rien n'existe en dehors
de la beauté, de la haute élégance, et particulièrement de l'argent, avec
lequel on remédie à tant de choses et qui donne aux yeux de certaines
personnes la seule considération enviable. Si la femme atteinte de sno-
bisme habite un bel hôtel, possède des écuries célèbres et des bijoux sui-
perbes, loin de se contenter de ces avantages, elle cherchera, pour éblouir
ses contemporains, à donner le ton et à décréter la mode, non seulement
comme toilette, mais comme ameublement, réceptions et mouvement artis-
tique. Raide et compassée, s'inspirant du cans anglais, elle prétendra,
entourée d'une armée do sculpteurs, de peintres, de décorateurs et de mu-
siciens, imposer au monde entier les élucubrations fantaisistes d'une nou-
velle école, école qu'il faudra remplacer aussitôt que d'autres personnes
en auront adopté les fantaisies maladives.

Encore celle que nous décrivons a-t-elle un semblant de valeur, que ne
possèdent ni la demi-snobni le quart de snob qui lui composent une cour.

Il faut vivre de la vie mondaine pour comprendre cet état d'esprit par-
ticulier.

Pour obtenir une invitation dans une maison en vue, pour être invitée
à dîner, pour s'asseoir dans la loge à l'Opéra ou monter dans les voitures
des personnes qui passent pour donner le ton, certaines femmes sont ca-
pables des plus grandes bassesses. Voir son nom dans le journal, parmi
les gens titrés,les ambassadrices, les princes de la finance et ce qui compte
dans un pays, est une joie et un bonheur pour lequel rien ne coûte. Tout
est mis en couvre pour parvenir à ceux qui occupent une position supé-
rieure à la leur; les tentatives, devant lesquelles devraient reculer la
dignité la plus ordinaire, sont multipliés et, pour ces entreprises qui
échouent le .plus souvent, ces dames dépensent un temps, une intelli-
gence et un argent qu'elles pourraient employer au profit de mille
choses, infiniment plus intéressantes. Mais il faut changer, constamment
changer. La robe d'hier est déjà ancienne, le mobilier de l'année dernière
doit subir des modifications, le bijou du mois passé est déjà trop connu !

Il est facile de se rendre compte de cet amour du changement en con-
templant les amoncellements de meubles qui encombrent les magasins des
revendeurs, magasins toujours plus nombreux.

Et ces personnes ne se doutent pas qu'en agissant ainsi, elles font preu-
ve d'une réelle infériorité, la valeur personnelle s'oppose à ce qu'on se
rapproche de ce qui brille pour en obtenir un reflet., et c'est pourquoi en-
tre le badaud et le snob, je n'hésite pas. Je préfère le badaud. Il n'est
que naïf, l'autre est poseur. B. DE CROsE.

MAITRE ET VALET
Monsieur.-Dcidément, Baptiste, vous êtes d'une paresse qui surpasse

toute imagination... Que diable 1 quand on a une flemme pareille, on fait
comme moi, on prend un valet de chambre pour se faire servir.

DEVINEI TE
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E ~Montant*ssuus~sum
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les Escaliers
Si vous souffrez d'anémie (sang pauvre

ou aqueux) ou de faiblesse de coeur, le fait

sera rendu douloureusement apparent
?chaque fois que vous aurez à monter un

escalier.

Est-ce que dans ces occasions votre

%.coeur bat violenmment?1 Vous sentez-vous
hors d'haleine?1 Vos jambes faiblissent-
elles et êtes-vous facilement épuisé?1

Ce sont là des signes d'anémie et de
faiblesse du coeur. La pâleur, les yeux
renfoncés, les joues amaigries, la perte de

Àl'appétit et la langueur générale sont d'au-
tres signes. la Maladie Organique du

Coeur ou la Consomption peuvent S'ensui-
vre si cet état de choses est négligé. Les

13Pilulles Roses
1 DuDr Wivlliams
guérissent la~némie et la faiblesse du coeur
et bannissent tous ces MSymptômes. Elles
rendent les hommes et les femmes forte et

o énergiques et sont également favorables
Spour les jeunes et les vieux. Ces pilules,
-à chaque dose, produisent un sang nou

veau et riche, elles renforcent les nerfs
faibles ou 4puit-és.

- Attestation de la Guérison

J& Mlle Rosanna Ariot, St-Sauveur, Qué.1
<. a longtemps souffert de l'anémie avec leî

symptômes suivants: maux de tète, bat
tements de coeur, mauvais appétit el

â extr4me. Mme Ariot dit :

IlMa fille a dix-huit ans, et elle a souffert dI
''sympi ômes ci-dessus pendat deux ans. Ellt

prenazit des remèdes, ce qui ne l'empêchait pai
i~ e deenir de plue en plus faible; ensuite ut

> m&leuný la traita avec le plus grand soin, mai
Wnt pas p lus de succ". Nons primest alors 1

aride lui administrer les Pilules Roses di
DrWlliame, dui consentement de son médeci,

Squi reconnaissait que les pilules étaient certai
nement un bon remède. Leur effet salutairen
ne tardat pas à se faire sentir, et quelques se
maînes après ma fille était assez forte pour re
prendre son ouvrage à la manufacture otù ell
travaillait avant sa malade. Aujourd'huis

.osanté est meiileure qu'elle n'a jamais été,
nous aimons à vous e«primer notre reconnais
,eance: lfs Pilules Poses du Dr Willlams on

S rendu à ma fille un service inestimable."

Q,2uelques% marchands offrent 'des imiti
tin tintées en rose ou d'autres pilulE

qu'ils disent être Iljuste -aussi bonnes
parce que ces marchands font plus de pr
fits sur os imitations. Voyez à ce que
terme complet: "iPilules Roses dutE
Williams pour les Personnes Palus
soit sur l'enveloppe autour de chaq
hote que vous achetez. Si votre fourni
seur W'a pas ces pilules, écrivez direct
ment à la Dr. Williams Medicine Ci
Brockville, Ont., et elles vous seronte
pédlées franco au prix de 50 cts la bol
cu six boîtes pour 1$2.60.

x&fl

* 20,000 LICTRS PAR JOUR

* Il y a de par le monde quelques per- u e
atSonnes qui, bien certainement, ne peu-
avent lire le quart du demi-quart desW e k Mnl0lettres qu'elles reçoivent, et de ce Wami
*nombre est Léon XIII, car le Souve-

le ramn-Pontife, quelque activité et quel-
que lumineuse intelligence qu'il ait Fr os

consrvé das savielleseserait évi-
*demmeut fort en peine de parcourir ASSUEZ L'AMOUR ET UN !FOY[R DOMESTIQIJI

les 20,000 lettres ou journaux que la MEUREIJX POUR TOUS
0 poste du monde entier lui apporte, dit- Coiespent oltou peut promptemen se guértz av*é

9 on, chaque matin. Auprès de cette de port 5 d vtàtd'émisons otuneevarMloOO B

M* correspondance.. . pyramidale, celles etc-. ;et porter an éeoppeinent et à1 vigeu ane>

a de l'ex-prince de Galles et de î'empe- peisognsaievoaav tusipemn

a reur d'Allemagne (700 lettres environ)
a ne formaient quun paquet très mince.
e L'on assure que le président de
M France reçoit à peu près le même nom-
a bre de missives, c'est-à-dire beaucoup

*moins que son éminent collègue améri-
*cain dont la table voit s'amonceler

e chaque jour 1 , 200 enveloppes cachetées.
e* Il faut dire que la correspondance des

souverains vient souvent des directions
a les plus diverses... L'ex-prince de

M*Galles ne reçut-il pas un jour, par le
* courrier d'Amérique, une lettre que lui - ,

no écrivait un chef de Peaux-Rougres pour
M lui demander son .arbitrage dans une
a Sérieuse querelle avec des hommes:blancs?1

*L *LW. ENAPi',M. D.
* * ~~~ a P enr e nomt et Vote adresse Mu Dr L W.

SOUVENIR DE LA TOUR DE B3ABEL Màu49 Hui Bul étot HIcS., et il » fera
'nIsaat" flamand du xvie siècle, i evu noerrCteetér vctue

Un«tO" "saan Lreuos omttn u" home trs géérs
* Goropius, avait constaté que le mot sac et le. etat voii ts. o2ls"iai SoermbupdII

r se retrouvait dans toutes les langues n4e, montrent caqu Q mUsOesn eS

faut: lamême acception, supe 'en -- ar owmoiw:-VeulS5e *Mr muplu einoîtlyS
fu:ak o n grec, mmwté en latin, l~n or rle ettrnesi cmltet le daoG'

* scco en italien, co en espagnol, oak que Jeu 'i "etiré ad" ét etrodlnlaIlmacopgmen restauré. J7e suis asi 1lgooeux que io,'sque
e n hébreu, en syriaque, en turc, aack 1>1tla 1"»n homme et voua us pove vos tIainerl

*et allemand, en anglais, en danoîi', en "cs.r onous. - votre moeopère m1 lfqi

flamand, etc, Il en conclut qu'au fa- beoi. La tou etlavguuront entièrement »eva

*meux moment de la confusion des Ian- numes et le développement est absolument usat-Lsat

*gues, pas un des Ouvriers qui travail- sauoe ip6à me l de~ là rnombote quie'd&
laient à la Tour de Bbel n'oublia -hsi M "?~qeeU nIei

ne d'emporter son sac. Ulppmat. forceat vIguur."
a= 01g" La recett

M* * * es~t enyée grtltmn sur demand et le Dr Knapp

' Bébé est avec sa tante, une coquette désire qe cac-n ré'a.

a s ur le retour, qui, devant une glace, L CEC EL I

Mmet la dernière main àsa toilette. L CEC EL I

* -Allons, Bébé, dit la tante, viens, Chaque homme possède trois carac-
nous partons. tères, celui qu'il montre, celui qu'il a,
* Et Bébé d'un ton obligeant: et celui qu'il croit avoir.
*-Bonne tante, tu" asoublié ta poué-
dre de ridea.

* le Nous donnuerons

w Toto est en visite chez une dame ëau a do dou

âgée qui passe ses journées à faire, le pai etd wunýW ilbsau« i.orson

S:plumeau à la main, la chasse au mcin- lobe! te '11
nlédre gande poussière. "d. Calimu ar î,ot

Et comme il la regarde, un peu beau rvou.~ pou

SMétonné de la Voir se livrer sans relâche vumà Th suf vooxM-u nu
* . Cati a-nuý.oce et unus yu

Se à cette occupation: expésiierme 1s itpiogles. Von.
desles. romettes-nu rargent et nu vous everrous.

e* -Je suis sûre, lui dit-elle,
M que Votre ac. el4 nOrurdauoil ugdube
il maman se donne aussi beaucoup de vlus I.GMII.Ioi WTrnuS:mal pouir épousseter..

M -Oh I pas autant, répond naïve- SI
mment l'nat elle n'est punas u 1 spéciaux faits avec de

* grandes Manufactures
nOnOSTO spuac ttrune

* 0*quantité énorme ode m

Aut lycée. olf.quo Couponsede sols

0 eprofesseur d'histoire explîque e dow Slaudunes quIal

foctionnement des greniers d'abon- oc.pnt d' ,urages de
,ac .o.tel u oousn

dance. c zcarpBc dta.
O- * et autres laosutiles et d'ornemente. Les morceaux vi

le : Un des potaches, vivement : sotn veridtédej.atrono. sont de ou, UMrnd~Tet bien

ri -lci, l'abondance 'c'est à la cave 1 asortis orrc.lealaA IP.Tst

Boulestin passe ses journées à la NO L

ie 0 brasserie, fumant et buvant à l'excèsiostoor
cequ lui occasionne de continuelles ,

Msouffrances d'estomac.enikpol_
Dernièrement, une grippe bénigne . tqivmrn

>o:l'oblige à garder la chambre. Diète, ré- 2dos,.deP-

x- gîtime: estomac sensiblement-amélioré, UtE de ftla doe

te j Et Boulestun de dire plaisamment à ah.à10eUr eube cet in&Mný Mu.soiottreS.tl9
comu.dbi se ie n érlue.gco&e ui purnt

un ami venu le voir: em e oidotéglter.e Movces

* -Cest drôleje ne me porte jamai s euran u d. dies ForraisPhoosvendles rmet.

»RMieux que lorsque je suis malade!1 te-o"slagn.e nu Vx~rovo ntre.
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Cette vignette donne une assez bonne idée de la classe de marchan-
dises actuellement en stock dans le département

des hommes à ce magasin.

I

en tweeds dit "West ofPantalons England " ou dans les plus
beaux tweeds écossais (absolument com-
me les présente la vignette) . de $7 à $8.

Chapauix des meilleures manufactures
anglaises, américaines ou

canadiennes . . . . .. $5 à $7.

Chemises, Cols, Poignets, Cravates,
Gants, Sous - vetements, Chaus-

settes, Chaussures, Cannes
et Parapluies,

sans compter tous les menus accessoires tels que loelons-
chaînettes, Boutms de Chemises, Brete les, etc., etc., en grande
quantité et dans les styles les plus nouveaux.

~AN & C

dianklaaliM tiMHHi
iL

colonlal..*
Place Phillips - 10118e

Tout homme a besoin
d'un..

FOC
et le Coupeur attaché à la COLONIAL IIOUSE fait une
spécialité de cet article de l'habillement-

Le tissu fashionable est

Jn beau Ilomia ou Vicuna
et ce tissu, une fois doublé et paré avec une soie de
belle qualité, fait un froc magnifique.

Notre vignette représente le dernier genre un
froc à basques simples, ce qui en fait le vrai derni, r
mot de la mode; mais nous confectionnons égale-
ment le froc si populaire à doubles basques.

PRIX: - Froc et Gilet (basques situples ou
doubles) $30, $35, $40, selon la qualité du

tissu et de la doublure.

Les habillements seront faits de première classe et
nous garantissons qu'ils s'adapteront à n'importe qui.
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SBIJ aves rortrait Minisr.
Pour introduire notre aris-

=ri - Matue enoyr
no.i $r.ee n otat
Nouss re e s l
ci Intacte aveoune jolie pho-
\é. pene à l"amon;té
sur une vraie Brohe en or

s'Il a pas sat faction. Nouvelles formes ovales et en
r $25 catalogue gratuit. PHOTO JEwzLaY MPo

00.Dp.T., Toronto.

La mère de famille lit le journal
tout haut:

" En ce moment, la culture est très
éprouvée, les céleris, les carottes et les
choux sont gelés."

Alors Bob avec sérieux:
-Eh bien alors, si les choux sont

gelés, je n'aurai pas le petit frère que
tu m'as promis.

GU[RIT
LES IVROGN[S

S[CR[TEIM[NT
Un paquet du seul remede qui réussit dans

dans les cas d'ivrognerie sera envoyé
à quiconque nous fera parvenir

son nom et son adresse

ce remède peut etre mis secrètement dans les
aliments ou le safé et Il fait disparaitre

rapidement l'habitude de boire

Graco à cette grande découverte, plus d'une
femme, d'une sSur ou d'une fille ont arraché
uin être aimé au vice de Jivrognerie chronique.

Le vice assombrit-il votre existence et rend-il
votre intérieur ma heureux I Est-ce qu'une des
personnes qui vous sont chères est victime de
cette terrible habitude I Vous pouves en secret
l'arracher à la tombe qui le guette et lui assu-
rer une vie honorable, heureuse, ainsi que la
santé. il y a peu d'hommes qui deviennent

mna g'nx. memes - tous seraient heureux

Amusements
THáATnE NATIONAL FRANÇAIS

'onte-Cristo.-Vu le succès colossal
que remporte au Théâtre National, de-
puis le 13 mai, le célèbre drame à grand
spectacle de Dumas, 4 Monte-Cristo,"
la direction de ce théâtre a décidé que
cette pièce resterait à l'affiche toute la
semaine commençant le 20 mai. Avis
aux nombreuses personnes qui, faute
de place, n'ont pu assister à l'une des
représentations de la semaine dernière.

A chaque représentation, on a ap-
plaudi avec un véritable enthousiasme
M. Cazeneuve, l'artiste hors ligne char-
gé des rôles de Dantès, du prisonnier
du château d'If, de l'abbé Busoni et de
Monte - Cristo ; MM. Filion, Elzéar
Hamel, Petitjean, Palmiéri, Bouzelli,
Godeau, Leurs, etc., Mmes de la Sa-
blonnière et Nozières, Mlles Rhéa et
Bérangère.

La mise en scène de "Monte-Cristo"
est réellement splendide. Les costu-
ms, très riches, et les tableaux, nom-
breux et variés, sont fort admirés. Les
plus remarquables de ces derniers sont
le port de Marseille, la Réserve, les
cachots du château dIf, l'orage en mer
et l'évasion d'Edmond Dantès, l'au-
berge du pont du Gard où ont lieu la
tentative d'assassinat de Noirtier, le
suicide de Villefort, l'arrivée de l'abbé
Busoni, etc, le salon de Morcef, la
forêt de Fontainebleau, qui, tous, ser-
vent de cadre à des scènes profondé-
ment émouvantes.

Tout Montréal ira voir " Monte.
Cristo",

Rien ne rapporte plus dans le com-
merce du monde que l'aumône de l'at-
tention.

*
4**

O. de Vichy, parcourant son jour-
nal, tombe sur un article qui débute
ainsi :

Benoîts lecteurs..."
-Passons, dit-il, ça ne me regarde

pas, puisque je m'appelle Marcel.

Les médecins croient leur art véri-
table puisqu'ils s'en servent pour eux-
mêmes.

'Une belle femme est le paradis des
yeux, l'enfer de l'Ame et le purgatoire
de la bourse.

naide.

cté l'habitde On discute sur le plus ou moins de
int à la mains.
ils Il lut arriva créance à accorder aux voyantes, devi-
Inefu long neresses, chiromanciennes, etc.

apetite efat -J'ai connu, dit Fumistrol, un gar-
t querelleur, et gon à qui une somnambule avait prédit
I eun. ais qu'il se distinguerait du vulgaire, qu'il
rai etir aluif aurait une personnalité bien tranchée.
Poussa à boire -Et la prédiction s'est réalisée I

tendis parler du
r un paquet. Ce -En plein, il a été guillotiné !
.n8 son café et il *
résaltat fut ob- * *

bntent que mot.
uns sommes au- Les arguments violents ne font de
lent v ou>tr tort qu'à ceux qui les emploient
spère "0c vousle
ïoldeu Specîo" * *
Scomme moi et
°mnt chers de la Tentes les destinées ont leur vice

adress@e au Dr J secret et la plus brillante n'est qu'un
cinnati Q.. etil riche manteu jeté sur la commune
a, avec des misère.
Et d'emploi, ainsi
,entaies d'hom-•*
s est redevenue Il n'est d'autre liberté que l'asser.icific .. La quan-
chaque paquet- vissement aux lois.

Br comment s'en
[on de constater u
ieffets bur ceux 4
on. !ye tardez La civilisation ne doit pas consisterire à l'avance ce

ut vu ou être à connaître les lois de la nature et à
us paJonneriez violer les lois de la justice.

BEAU
Par 11ARCELLE DULAC

La beauté est pour la femme l'arme par excellence, le sceptre qui symbolise
sa toute-puissance et qui tient le monde à ses pieds.

La beauté féminine a laissé dans les événements de l'histoire des traces si
mémorables que l'on nous enseigne dès le plus jeune âge, les noms des déesses,
des reines et des amoureuses dont le charme fatal ou bienfaisant a bouleversé
les empires, entremêlé les armées et changé la face de l'univers.

A chacune de ces héroines, se joint toujours, avec l'idée de la beauté, celle

de force, de vigueur, de vaillance, disons mieux, de santé.
Elles étaient belles, fortes, vigoureuses, vaillantes, parce qu'elles étaient

salues.
Beauté et santé sont deux attributs inséparables de la femme.
La santé est la sève qui produit la beauté, qui fait éclore la fleur, qui fait

épanouir la rose, qui lui donne son parfum, sa fraîcheur, son éclat vermeil.

La santé, c'est plus que la beauté, c'est toute la beauté.

Une femme bien portante, une femme dont le teint est clair et net, dont les

yeux sont limpides et éveillés, dont le rire est franc et sonore, dont le buste

est droit et ferme, dont la taille a la flexibilité et l'élasticité de la lame d'acier

bien trempée, dont la démarche est assurée et vive, dont les mouvements ont

de la justesse et de la précision, une femme suivant l'expression populaire, qui

"respire la santé," est toujours belle, quelles que soient la rectitude des traits

ou la grâce des lignes.
Lorsqu'on la voit s'avancer, dans la splendeur de sa saine constitution, on

l'admiîe, elle est bonne à regarder.
Que deviennent à côté d'elles les beautés de convention, les beautés de

commande dont les traits classiques, les détails artistement irréprochables, les

lignes rigoureusement académiques perdent tout leur charme au service d'un

corps dont l'organisme est déséquilibré, dont les nerfs sont détraqués, le teint

affadi, les yeux éteints, la tenue nonchalante et brisée, la démarche saccadée

ou haletante.
" O jeunesse, printemps de la vie: ô printemps, jeunesse de l'année !"

dit le poète italien.
Si la jeunesse savait combien cette beauté dont elle est si fière, combien

cette beauté qui nous fascine et nous enivre est intimement liée à la santé du

corps, quel soin elle prendrait de cette frêle enveloppe si prompte à subir les

atteintes du mal qui la menace, à céder au moindre coup des affections qui la

guettent.
Jeunes filles si suaves, si gracieuses, si sveltes qui parcourez gaiement le

chemin de la vie, récoltant sur votre passage les murmures enchanteurs des

admirateurs que vous soulevez sous vos pas : belles enfants dont l'existence

n'est que joie, sourire et amour, ne nous prenez pas pour des conseillers

moroses, pour des mentors de mauvais augure, si nous vous rappelons au

milieu des splendeurs du présent les sages ee sévères leçons de l'avenir.

N'oubliez pas que cette beauté que vous prisez si fort vous ne pourrez la

conserver qu'en maintenant intacte et vigoureuse votre santé corporelle. Le

moindre malaise, souvent bien anodin au début, la moindre atteinte de ces

maladies des femmes qui se présentent sous des aspects et avec des symptô-

mes si divers, peuvent anéantir à jamais cet heureux don qui vous rend si

glorieuse.
Que faut-il donc faire pour perpétuer cette captivante beauté il
Il faut se prémunir sans cesse contre les indispositions propres au sexe

féminin, contre les maladies des femmes.
Et, il n'est pas de remède plus sûr, plus efficace, plus immanquable'que les

PILULES ROUGES de la Cie Chimique Franco-Américaine.
Pour faire disparaître les pâles couleurs, pour ramener la fraîcheur, l'éner-

gie, la vigueur, pour donner la force, pour préserver la beauté, prenez les

PILULES ROUGES.
Les PILULES ROUGES, c'est le trésor de la santé, la clef de la beausé

Jeunes filles, jeunes femmes, jeunes épouses, prenez soin de votre beauté,

veillez à votre santé, n'oubliez pas que les PILULES ROUGES sont le seul
remède qui ne trompe jamais.

MARCELLE DULAC.

LA
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UNE AFFINITÉ

Angdline (Uendremut).-Oh I Claude, je le sens bien, tu es mon affinité...
Claude.-Jérusalem 1 Qu'est-ce que c'est que ga, une affinité ?
Angdine.--Une affinité ? C'est un gentil gargon comme toi, qui a dix cents et qui e

LE CHEVAL
S'il est vrai, suivant le mot de Buffon, que le cheval est la plus belle

conquête de l'homme, jusqu'à présent, il faut l'avouer, nous n'avons pas su
en apprécier toute la valeur. Nous connaissons de longue date les facultés
physiques du cheval, nous en tirons parti; nous ignorons sa psychologie;
c'est, dans la science humaine, une regrettable lacune, que M. le docteur
Rouhet a entrepris de combler.

Les études antérieures de cet honorable praticien l'avaient préparé à
cette tâche ardue. Il y a vingt ans, des recherches faites sur les effets
physiologiques de la gymnastique et sur l'entraînement, lui fournirent la
matière de sa thèse de doctorat. Depuis, il n'a cessé de s'entraîner d'une
façon régulière et scientifique, se prenant lui-même pour sujet de ses expé-
riences. Or, parmi les divers exercices auxquels il s'est livré et se livre
encore, l'équitation tient une large place. Elève du célèbre écuyer Fillis,
il est devenu lui-même un dresseur di primo cartello et la haute école n'a
pas de secrets pour lui : le travail des deux pistes, au pas, au trot et au
galop; le pas espagnol en avant et en arrière, le reculer sans rêne., le
changement de pieds au temps, le galop sur trois jambes, etc , sont jeux
où il est Passé maître.

M. le docteur Rouhet est allé plus loin : il a obtenu de son cheval, l'éta-
lon Germinal, d'autres " travaux " plus compliqués.

Germinal remet dans la position verticale une chaise placée horizontale-
ment; il ouvre un pupitre, y prend un mouchoir qu'il tend à son maître,
puis se cabrant, en reforme le couvercle d'un coup de pied autoritaire et
précis. Plus fort encore ! il écrit; au moyen d'un pinceau fixé à sa bouche,
il trace des caractères suffisamment nets et lisibles ! Et ce n'est pas tout :
Germinal s'assoit à table en face de son maître, prend la position du chien,
souffle une bougie, ouvre une porte avec le pied, subit le sommeil hypno-
tique... ajoutez qu'il accomplit indifféremment toutes ses prouesses, les
yeux découverts ou bandés.

Il y a beau jour, dira-t-on, que pareils " tours " amusent les spectateurs
des cirques; en somme, rien de bien nouveau.

Ce qu'il y a de nouveau, répliquera M. le docteur Rouhet, c'est la
méthode poycho-dynamique, suivant laquelle, proscrivant tout moyen vio-
lent, il a cherché, au contraire, à élever chaque jour le niveau intellectuel
de la bête, comme s'il s'agissait d'un être humain.

L'expérimentateur a, d'alleurs, consacré un livre, à l'exposé de cette
méthode :

« Dans chaque mouvement que j'ai fLit exécuter à mon cheval, écrit-il,
j'ai essayé de montrer la part qui revient à l'intelligence proprement dite,
à l'initiative de l'animal et de ce qui peut être attribué à la mémoire pro-
voquée par la répétition constante des mêmes actes. Il y a certainement
des actions qui demandent de l'intelligence, par exemple: souffler une
bougie avec le nez; l'éteindre, en liberté, avec le pied, sans la renverser;
ouvrir, sans être tenu, une porte aveclles dents. Dans ce dernier mouve-
ment, si le cheval ne fait que tirer à lui la porte, il arrive seulement à
l'entrebâiller; pour l'ouvrir toute grande, il est nécessaire qu'il l'a pousse
avec vivacité, par un mouvement de tête latéral, de telle sorte que, tour-
nant sur ses gonds, elle lui livre facilement passage. Poussant plus loin
son éducation, j'ai voulu lui apprendre à écrire : mes efforts ont été cou-
ronnés de sUCCe Aet v; - .... la r..mblance aui existe dans l'em-

Et M. Rouhet aboutit à ces conclusions :
" l' Dans l'état actuel de nos connaissances, la

psychologie du cheval ne peut être traitée d'une
manière complète, car le cheval ayant été consi-
déré par beaucoup comme une simple machine, per-
sonne ne s'est attaché à entraîner son cerveau et à
en sonder attentivement les profondeurs.

l 2° Le système de dressage que je préconise est
une sorte d'éducation intellectuelle, patiemment
obtenue par des rapports continuels entre le cheval
et l'homme.

" 3° Le cheval est un animal intelligent ; mais,
si on s'en sert comme d'une bête de somme, il est
évident que ses facultés mentales ne paraîtront pas
plus élevées que celles du bouf. Le chien n'apprend
pas mieux ni plus vite que le cheval. Les diffé-
rences qui séparent ces deux animaux sont plu-
tôt musculaires que cérébrales. Le chien vit dans
notre intimité ; le cheval habite l'écurie: voilà
toute la cause de l'apparente inégalité des deux
espèces.

"4° C'est dans le dressage du cheval que la
volonté énergique de l'homme peut obtenir ses plus

4 puissants effets, qui peuvent aller jusqu'à la sug-
gestion.. .

5° Par la simple occlusion des yeux, on peut
obtenir le sommeil chez certains chevaux.

"6° L'expérience de l'écriture a prouvé qu'à
part la faculté du langage articulé, la puissance
cérébrale d'un cheval très intelligent est bien près
d'être égale à celle de certains enfants mal doués,
et, qu'en somme, l'apprentissage de l'écriture est
une chose purement mécanique. ."

st prêt àles dépenser. Certes, la constitution psychologique des ani-
maux est encore bien mystérieuse et l'on n'a pu
pénétrer dans ces arcanes, tant qu'on s'est borné à

une observation superficielle. Les études expérimentales de M. le docteur
Rouhet contribueront-elles à la solution de ce grave problème? Peut-être I
En tout cas, elles offrent mieux qu'un intérêt de banale curiosité.

EN WAGON-DORTOIR
Un chérubin de quatre ans était couché dans la section supérieure d'un

compartiment de wagon-dortoir. A un moment donné sa mère lui de-
manda si elle se trouvait bien.

-Bien oui, maman, répondit l'enfant, je suis dans le tiroir d'en haut.

FIN DE GRÈVE
L'agitatur. -Comprenez-vous ça 1 les malheureux ont préféré retour-

ner travailler que de continuer à m'entendre!

AU CERCLE
A.-Madame X... a la manie déplorable de s'inonder de .parfums.
B.-Cette satanée femme, disait quelqu'un, adore tous les extraits..

excepté l'extrait de naissance.

DEVINETTE
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VOTRE FIGURE 8UR151N BOuTON Envorus unL RPD

renverrons le portrait aveu un bouton à épi le nJuDgbr, ebnriInite
ment nul et notre Uaa1 e ~ ~ ~ mnr qoui laobi t dema n audieneprL

34= EE~YM, J Torcntoý Reç,ut à son lever du matin, saint Eloi,LaFle tlaM r
lao mnste queitlon deOrindt. atu'ndiéetnce pia la le , l rier rel et landé. aaPour lui communiquer des affaires d'urgence -a lé file Méoueisa èe

Lemonarque.prdtait l'oreille en s'habillant; -. q'lnse.aan q-e les avertisementa contre lus
Mais comme il enfilait son auguste culottec.Ik s~i~i rentre la femme à chaque pas das<s la

M vie; le piécieulfts recettes qu'il donne pour la préïea.
Un peu distraitement, tout à cou p une note iou le solagement et la guérison des naiadi com-

* Véhémente, troubla l'entretien. Saint Eloi mua .aux femmes, ainsi que la beauté de sa campo-
* tniute it a ainsursoncoerdisnt 'Cen'et itiona etebms texte illustré. tout tend à donner àce livre

FurRtrdb u plls de pa Twk [Pas moi" ue valeur elaceptionueile pour chaque femme. dans le
es sepals. Une copie de ce livre sera envoyée à touite femme

__s.=pe l abé9 Bah i reprît Dagobert, avec cette frachise ccl m'isenverre son adresse avec le ctis. <Largent ou

(RT IE Et lesprit d'à-propos qui le calract4rise, timbres) pour couvrir tes trais de poste. gcives de
paess, De grands événement&, c'est un signe cer- Mre cr édition est limitée.

<'arco d mti, otn "[tain: SM. 18 C. RICBARD. Boitt 996. Montréel.

NOS RONDS-DE CUIR

Jusemet e q'ilvos Fit Encore les Beautés de l'administra- J E U N EO S- E T AG E S <ltrainlLmt, j<
100 FOIS la Force Lumineuse tion françiaise que l'Europe envie. Il y UDJNTT~BGrand Tronlc

d'une chandelle pour a long à dire sur ce chapitre. Qu ouben t a Service rapide sa.» égal. Luise MontrMIs1 cnt ar oir Undomstiue e gand masonsee taibdesMême d b oueité jours à .20 heu p. M. Harivteà
Demandes les détails, présente dans un bureau de poste et sou. imecSm. Toot às wodt.2564 hue

M.0 àu, C. 52 heures p.m., woiicr .5hueSUNLIGHT CAS LAMP G0., demande à l'employé: 30 »Jmanées de suc0 en li- *mLno,7~ ers O hm
LACIINE' P. q. -Avez-vous une lettre pour MXtpe. TILLII8 V',Rp..m.,heuresnp.. éto,.0heures pb»kM,

______________mon maître?1 J5 1 .00 p le tan, par le mêmes jour;b-;73 herhIi&.Lhu e~r'u~- Etes-vous muni de l'autorisation la ;âfe.cahetsa
nw nécessaire pour retirer la lettre? dreez P.0IWI Pd utrpdepu oolo éUu Inairil resaurneu du' satObte hIl e Oet

Uq leretaraeu d u.get -Non. montéaL Qué. - Eti toutes; pharmacies. 11r! toit, .go e 114iet0.25 herskmm .,
tule n uit ou bsuséetfmenie, vspunotre livre IlHommtsels Faibles et mnh;le dimace M sieso iu.urbtn les ifiala. voégai srdmneeou eux j~éIl~e. -Eh bien, allez la chercher. Mairul ILEvy gai urdmne e.o meu," p. ni. Bureau des bi=et pour

MXlosn de peu LA uOT D0 Le domestique part en courant et lat ville, 137 rue St.-Jacques.

C...COVEIINT@N & Co., revient au bout d un quart d'heure Deux amis arrivent ensemble chez
Ç.lp Wmr et Dprçbeeky, kiglý!W avec la pièce demandée. un médecin.

L'employé le prend, l'examime, cher- L'un est outrageusement obèse.
chle dans le casier, puis finalement sur L'autre paraîtrait svelte, môme au-

lQ es %ON-sM le ton le plus tranquille: près d'un hareng-saur.
-Il n' atd etr ou .X Le gros demande comment il faut

spue1* i e combattre son embonpoint.1 ~-Faites des armes, répond le "1prince,
tu aet Pt" .W .tmeél. A table chez les Dupariat: de la science ", ferraillez à mort!-Jespère conclure une bonne af. -Aors, reprend timidement le mai-

en ce moment je nurscertains ue joes pase cotemaire lv oDITES D' UN RHUM lardtl iu igeàs em;gé oi, 'e estasle montreps il a dae
soit de cerveau, soit de la poitrine, prjtsOxuse.-
sont le catarrhe chronique, la cmn- La bonne, qui écoute, entre me dents:

s omrption et le tombaut. -Vrai, ils ne doivent pas être bien Kefmteltsnoua:

KL D O gra "Hier, M. X. .. s'est brûlé la cer- I Vie

ost um traitemaent complet. compte- Bouzillet est en train d'inculquer deveedasonbi"
peatdspilules.EtYluae

etun bons principes à son fils.EtKfuie:L QT A.
Znul.,èt . e au -eban tat oc ie leu

pire rhume de cer- -Vois-tu, mon enfant, il n at -ebi ti ocbe hu
veau ou de potie jamatis remettre au lendemain ce queen24 Ah[eurIeCs,[S D[ AN [

Sfcè. tu peux faire aujourd'hui.G N S BIY LS ES D M N E
- En ce cs, papa, répond le mou-

IoMsToP bote parla poste, de la "Roiu- tard, passe-moi lereste du g4tauqe Un dans chaque localité pour monter et exhiber un sp,écimen du
p M*e.le 5  u qumodèle de bicycle de notre manufacture pour 1901. VOUS POUVEZje le finisse. f l~ ~ CACMER SI0. A taI. PAR 8IMAIME, sens compter un bicycle

Le june lacde Bnnason nnone A table, monsieur lit une lettre d'un
avec transport à son oncle que so Pr e d ms u etriepre
mier poème va être inséré dans la emss ams u etemn a e

Revuêe in ermiteiUs. Et il ajoute: "Tu embrasseras pour moi ta belle--N'stce pas débuter dans la litté- mères"rature Sous les plus heureux auspices?1 Aussitôt, il appelle son domestiqueL'oncle, sceptique:- -Baptiste, voilà cent sous. Tu em-
-Des auspices qui pourraient bien brasseras ma belle-mère pour mon ami

te conduire un jour à l'hôpital, Rupin.
_________________________ -Mais, monsieur...

50 AN EN U AGE I -Oui, je Vois ce que tu veux..
50 A S E USA E 1 Tiens, voilà dix francs, j'avoue que ça

DONN Z d"", 1les vaut!1

DOlEZI IR OP SOIGNEZ-VOUS
ÂIJX i DU si vous avels souci de-'votre santé, vou

I "~ ~ emploiere le Baume Rhulxal dans toutes

BIÂ ID" GODERU RE les affections de la gorge et dus poumons. 57

ullEaiPOUR -Comment le succès, nous venge-t-l
Pl L LES gUEIISON des attaques de l'envie? EnB les expl-l

yrsy CRTAIN quan n'est pas ce qu'on sème quiiNO XL linU s DE Toum rapporte; c'est ce qu'on soigne.
Affctins Quiconque n'a jamais été pieux, ne ciu

(Oomnposes>« bileiuss sera jamas vraiment poète.

De McGALE Torpeur du -

_____________ Foie,
Maux de tête, Indigestion, Etourdisse-
mente, et de toutes les Maladies eau- chm igane«tsreaqe bette du ~
Sées par le Mauvais Fonctionnement tablettes IÀAIWYIN BONMO ur
de FEstollaO. Le remède qui guérit le rhume es un jour.
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casos Pluieur aus bonis que neufs . .. 83 A$ .
Nous expédions n'importe quel bicycle SURdAPPROBSATION
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10Jours d'Essai Gratuit. 'roue nePrenez abslumnt

bicycle ne vous plaît pas.
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chaqu localité pour distribuer des catalogues pour nous en échange pour uon
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luDans une réunion socialiste. A la
tribune, un orateur décla.me:

IlLe drapeaiade vos -revendication,
citoyens, sachez le maintenir haut et

Et l'auditoire, d'achever la phrase
par la scie à la mode.

-Ta bouche, bébé.

La dispersion de nos pensées, c'est
le duvet de nos songes qui s'envole à
tous les vents.

Ceux qui se plaignent de la fortune
n'ont souvent à se plaindre que d'eux-
mômes.

Invité au dernier moment à assister
au bal du Théâtre-Français, la vicom-
tesse O. de Vichy objecte:

-C'est que je n'ai pas de domin...
-La concierge t'en prêtera. un, lui

dit son plus jeune héritier; elle en a
plein une botte I

L'espérance ne se laisse pau couper
les ailes par la raison, mais le malheur
les lui brise.

Le président demande à un juif
accusé de nombreuses scroqueries ses
noms, prénoms et profession ; puis il
s'informe:- avez-vous déjà été con-
damné?1

-Non, monsieur le Président.
-Parfait. Eh bien asseyes-vous,

vous ailes l'être.
-On m'accuse à faux 1 'Un voleur

et moi, cela fait deux I
-Bans doute, cela fait deux voleurs.

Justin, récemment entré au service
d'un vénérable académicien, écrit ses
impressions à sa famille:

-Il vient beaucoup de monde dans
la maison. C'est sans doute d'anciens
domestiques du vieux, car ils l'appel.
lent tous : mon cher maître 1

On souffre sans s plaindre d'un mal
qui humilie.

Ia vérité s'offre souvent à nous
comme une peinte d'épée, et notre
premier mouvement est de tomber en
garde contre elle.

LA PRÉSÉANCE

La toux, le rhume, la coqueluche, la 1
bronehite s'affaosnt devant le Baume RAs-

PRIME DU "SAMEDI"

L a Petriode des Chaleuars
Entraîne une foule de malaises, d'indis;positions, de maladies pour les jeunes
enfants. Ces accidents sont dus généralement à l'alimentation lactée ton-
joujours dangereuse en été. Lee mères prudentes remplsceront le régime

du lait par celui de

LA PEPTONINE
'Un aliment pur, sain, stérilisé - par conséquent exempt de microbes, qui

rend les enfants forts et vigoureux.

250 la grFande Boîte
I. _________________

DlÉJÂ GAFFEUJR

Emmao (uomerant un di 8« orrate).-fl est peut-être un peu terni.
aienfddi.-Oui, en effet, mais c'est ai bien vous.

GRATIS! .

Le commissaire de police demi
à un pauvre diable qui a tenté de
phyxier avec un réchaud, le motif
l'a poussé au suicide.

-La misère, monsieur le cern
Nme

-C'est invraisemblable ; le g
de suicide que vous avez choisi i
pas, en ce moment, à la portée de
tes les bourses!I

Poirier,
Bcsscttc & C

IMPRIMEURS

Qommnandes prompliemez

de luxe.

35 RUE ST-%JA-CQUES
MONTRI<

GRATIS!
Coupon de Consolation No 4

Vu qlue nous avons reçu des lecteurs è
quealles i14 déclarent qu'ils ont perdu quelk
d'offrir lin Coupon de Consolation No ;
perdu leurs coupons ; tout ce que vous ave:

l'envoyer ave c dix cents. Nc
ges de cravates, des montres
enverront ce coupon avec c
SAMEDI i.lIusemaine dernier

e Ne du parn
a avulr.)

z.___I

lusieurs lettrea dans les-

faire, cesJdeledoue et de nous
distribuons des milliers de belles épin.
autres cadeaux ; tous ceux qui nous

cents obtiendront un bijou. Voyez le
ur plus de istaîls.

ânes des personnes qui ont déjà obtenu
ýment

le, Qu.

'indsor, Qué.
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sur du fer.
Le chirurgien, appelé pour procéder

à l'extraction de la balle, fut étonné
de retirer une plaque de plomb ayant
à peine l'épaisseur d'une pièce de dix
cents.

L'opération terminée, Yatea s'en
ala reprendre sa place derrière son
comptoir, comme mi rien ne lui était
arrivé.

La Femme d'un M6dacJin

Messeurs-je fais usage de votre VIN
DES CARMES sur l'ordonac de mou
mari. Depuis lonte, je souffrais de
douleurs ai fortes dan l'estomac, que je per-
dais l'énergie, l'appétit et j'étais très faible.
Il n'y avait que quelques jours que je pr.
nais du VIN DES CARMES, que tout
mîalaise disparut. Mon appétit augmente, et
mues forces reviennent. Ce vin, qUOIQUE
Aur, EST PèLICIECUX.

Mme J.-A. GàRNEAU.

Quand la langue vous fourche:
-Quelle moule bien tailée, s'éorie

le due «'..., en voyant une char-
mante jeune fille, délicieusement ha-
billée.

Le malheureux avait voulu dire:
-Quelle taille bien moulése!

Ce n'est pas tant la fertilité de l'es-
prît qui nous fait trouver plusieurs
expédients sur une même affaire, que
c'est le défaut de lumière qui nous fait
arrêter à tout ce qui se présente à
notre imagination, et qui nous empê-
che de discerner d'abord ce qui est le
meilleur.

'Un individu obsédait un commer-
gant qui a fait fortune an lui deman-
dant comment il s'était pris

-Vous voulez mon secrt finit par
lui dire l'autre. Oh 1 je peux bien vous
le donner, il est bien simple. Je n ai
jamais dépensé cent sous avant d'avoir
gagné dix francs.

.v'.u.,.w..w..v. ~ ~- -w-w-w- *-u- -w- -w -w- -w- -w-*'

SINS
LUSIFS
très désagréable de rencontrer chez quelqu'un qu 9
bIlez visiter quelque meuble exactement semblabl
~tres. Nous faisons une spécialité des desin exclu-
a vous ne verrez pas dans toutes les maisons où vous 9
Ça ne vous coûtera pas plus et vous aurez Plus de il
etion. Nous sommes toujours heureux de donner des

Our un morceau ou pour un amublemnt complet. I
Renaud, Kiud & Patterson,

652 Ru raIg, 242Ru te-catherine.

e- ~ ~ ~ I __ . -. . ... ~ A .*B
, w - w - - wwwwww

Si quelu'n peut se vanter d'avoir Chez le pharmacien.
la têt dr,'et bien le sieur Charles Une vieille bonne fait exécuter une
Yates, qui est originaire des le Ra- ordonnance comprenant une potion
walï, et qui tient un débit de boissons dans la composition de laquelle en-
à San-Francisco. trent quelques grammes d'une substan-

Pour une cause qu'Il serait trop ce toxique violente.
long d'expliquer, Yates eut l'an passé En voyant peser la dose avec de mi-
des difficultés avec une négresse et nutieuses précautions, elle 'écrie d'un
celle-c, postée à une fenêtre, lui tira ton froissé :
du haut en bas, presque à bout por- -N'ayez donc pas peur d'en met-
tant, un coup de revolver à la tête. tre. .. on payera ce qu'il faudra!

Un autre en serait mort ; Yates s'en
ressentit à peine et la halle, de fort ctesrl e
calibre, s'aplatit sur son crâne comme Lu, hiret pancarte srl e

Ferm< pour cause de mariage

Et tout à côté, cette autre, oeuvre
de mauvais plaisant:

Pauvre garçon 1

ils8t plus à plaindre*qa'à blctmer I

Les mauvaises nouvelles sont tou-
jours vraies.

Cook's ettn Rot Oompmind
Est ernployd avec sucès tolu les mois
Saai-delb de 10,000 feines. elle, esse.

t .Mesdames, demandes à votre Pbar-
mascien la Cooke Cotton Root Compound. X«e

prSlGEpasd'atres car tous les saà~5~pll

Naoit;M. 2, 10 de plÎusfort, 5.00lOoi.
No.lu2e o Our repto du iz et de

extmbes U. T% ne C o iga
Wipadaer, Ont.

W-Kos 1 et 2 sont vendus et rooom»,5Bp
t1s' les pharmaciens responsables sa ea

a. IL. MOGÂA. flm rue Notire-D>am. Muia

Thi tre ... 0 * 0
National Françai'

semaine commen- 20 Mai 1901
suie semaine de la pièce à grand succès -

MONTE CR18TO
PAUL OAzENEcuvE dans le rle de

MONTE ORISTO.

Représentations tous les soirs à68.15 hms
Matinées tous les jours à62.15 hm-a

5OIRHBS *10. 2". 2#c et et
..IYBB { 100. lac (Pour Dames seule

Vendredi. fête de la Reine. 10. 20. 30 et 10 ots.
semaine proeliaifle: "UNE CÂUSB CE-

LIVBRE'. PAUL CÂZENEUVE dans JEAN
RENAUD.

Qui se fait ver est écrasé.

Il faut autant de réflexions peur pro-
duire une pensée qu'il faut de généra-
tins pour produire un penseur.

1 w w w - - - - - - _,_



Smijl

al I@ut la
DICAL CO.

1 rue OU -Çathul» Enstrul

0. 4 K. ILu.gB#BII LA SCIENCE DE LA VIE

Le SOrt peut~ nous ravir nos biens,
,tère susceptible, esprit nie- mais il ne doit pas ablittre rfotre cou-

rage.

se-tete Ch inoi8 d u "Samedi"-No 286

Lorsque vous vous sentez
lourd, fatigué, triste, anis énergie

et que vous éprouvez un certain digout pour le travail, une répugnance à
vous mouvoir, PRENEZ UN VERRE DE

et vous sentirez bientôt un bien-étre parcourir tous vos mnembres. Ce fameux
tonique vous stimule, vous ragaillardit. Il ranime et ravive l'esprit, réveille
l'itiaginatîon, éclaircit le cerveau, met le sourire aux lèvres et la bonne
humeur au coeur. C'est le - Chasse-Spleen"- par excellence.

DOIVIN, WILSON< & CIe Mnetréal, seuls agentsapour Ie Canada et les Etats-Unie,

Enhvê Iuatamtaud*ment varl. à K

toirs .mI11B07.ls QiNtro ou cinq plctoaun
chaque mois. détruenet poulr toujours toua lm poila oles

PRIX r $2.00 LA BOUTEILLE.
En vente olu ees boa l Parmaclena en gros et en détaiL

M Aussi emihy6a pour touJours su moren de 2VELUCOI1>

19othern0oI- è é fait on t4
la Ha)

'dý

eýes-,
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XM Ne 52. LE SAMIDI 557
FEUILLETON DU 44 SAMEDI 25 MAI 1901 (1) femme, je dois supposer qu'elle était dangereuse ou pÔuvait le

Puis, comme Bi une réaction foudroyante se fût produite en son
esprit, le professeur Marcus leva les poings fermés au-dessus de saMarie - Jeanne

-Malhetireux Dans quelle ténébreuse aventure vas-tu
encore iii'eiitraîner'...j,OU LA FEMME DU PEUPLE

il était effrayant à, voir en ce moment où se livrait en lui ce ter-
rible combat, en ec moment où il se rappelait ce qu'il avait été jadis
et ce qu'il était devenu.QUATRIÈME PARTIE Un flot de sang envaljissait ,;on visage et lui congestionnait
la face,

Ses yeux flamboyants dans le bisCre des orbites donnaient à cet
CHAPITRE VIL - L'ÉTABLISsEMENT DE SVRÉSE.13 aliénine des r'eganis de fou.

Malheureux'. .. Malheureux!. . ne cessait-il de répéter.
Et dans sa pensée ce mot t' llatlsalt à la fois et dam un même

l'If
mouvement de fureur le fils in iiiine et le père coupable.Ce n'est pas que le professeur Marcus eÛt ignoré les coupables Puis cette colère toinba par -,oul)re8autm, cette révolte de l'âmepenchants qui prenaient si profondément racines chez Appyani retrouvant la v i rili té 1,ýer4 1 ne potir se dégager des honteuses compro-encore adolescent. inission.4, cette rage contreIl avait même essayé de les combattre, e trompé par part de s apaisèrent peu à peu.

Le profemeur Marcum, s'arrêtant dans sa marche saccadée à tra-,dissimulation que possédait, 
vers cette chambre où so-1

ton fils, il put espérer avoir 
trouvait une nouvelle vie-rétimi jusqu'au jour où la
tiine, succédant à tant d'au-ýý'lamière se fit tout à coup 
treg, se laissa tomber surmalheureux endor- 

uliffle, comme s'il eûtune confiance abso- 
été épuisé par l'effort qu'ilet bercé par son amour 
venait de faire.

Te bruit d'un long gémis-Ce jour-là il n'y avait 
seinent vint tout à coup le-ý,qW.un des deux partis sui- 
tirer de cet état de torpeur.-vante à prendre: ou laisser Sem yeux se portèrent surppyani subir le châtiment 
la femme étendue iqur leý»érité en l'abandonnant à 
divan.ý1à vengeance implacable d'un

Marie-Jeanne se réveil-hfflme outragé dans son
lait.1botneur, ou bien devenir 

Après quelques courts in8-
tant8 pendant lesquels la,Le père capitula. 
malheureuse semblait com-Cejour-là vits'effiondrer, 
'battre un reste de somno-par une complaisance 
lence, elle se redressa surnable ' l'honneuç-. si 

'0 en& autourât placé du professeur 
8dýè11lýdéetregpà dms effarée.Vivement

Uis. 
lle passa laprès ce premier as sur 

main sur au yeux, commepente du crime, domme
pour se Persuader à elle-,science fut, irrésistible- 
même qu'elle était bienéveil-qînt ontrainé, s'étourdissant
lée, qu'elle ne rêvait pa&éaque nouvelle chute pour suiseje ? murmura-M M entendre les cris de t-elle.

Puis, saisie d'effroi, elle1Vê8t, sous. l'empired'une 
répéta, en criant, cette fois:ew exaltations volontaires 

-Où suis-je'?. Où siùs-le professeur MarèI18, 
jele départ prédpité 

Elle semblait avair perduvoulut faire tout. 
la souvenir « de tout ce quioui connaissance avec 
lui était arrivé.xPuvelle pensionnaire que 

La physionomie était em-"avait amenée et recoin- 
preinte d'4pouvante,.son fils. 

Ie professeur Marouaêe reppelk que, sur B*é , 1 levé tout d'une pièce,ke que'leur avait donné 
vue de cet hommeAw, deux employés -de

qu'elle ne connaissait pas etde santé avaient
qui se dressait tout à coupMarie-Jeanne, endor-.- Et a0W»ýR0Bt timidemmt dbord, Qe eoffl tuie premiém"fels.

une pièce qui leur devant elle, Marie-jeanne
pousea un cri.été indiquée, et v4vaient. déposée sur un divADý Mais déjà le directeur s'était approché et lui tendait silencieuse-'-prorâffleùr Marcus puyrit, là porte et, s'avançant ývers la mal- ment les mains pour l'aider à ee lèver.femme qui subisigit enom Jeffet du narcotiqu qqs. lm, Maîb elle, ropousaght cm mains, ex-clamait-Administrê le docteur ÀPPYni, il l'éhvel' d' e"offl . un a#, on -Qui êtes-vous Je ne vous connais pas ?. Comment sui@-'leprofonds qu'il diri ait sur le VÎ80,96 des nugadea qWün le venue'ici Chez qui suis-jetomme pour Iý;, lansceg, cervý4ý çUtrgq:qd& '-ait des yeux l'étendue de la chambm'l ý,;Oouleva et ai&% retomber icie. des. mains de u ax. u Plofesseur Marcus davait répondu à aucune de ces ques

tionafacticA i ditil
.41xmme de science s'étâàt'eomplètement iýo»isi ; l'aliéniste--,à kouta pend uel es lêbý m

w qui. ei'exim es lèv ent que$ k6ond mè" ýae la obg.,,,Uit le Jà sujet ti, les yeux fixés tourmenté où il.6nýrOuverttO e ]lad cherchait une indication sur J'état M"ènlrwlodvýzrtte femme.le:po Z et attendiÉ
La _Rhysionomie de Maýie-Jeamne dénotait la surprise, llèpoul=lw,d»ib:ý .. Quel itérk 'A mais 0 4" touttette feffilne ici ?. ý; triie ýémSýé du peuple!.,
lZSil exercé. du savant spécialiste y chercha en vain ees brusq ?e'Inental-em Our qu'il Tait. 04dortai L d'un ëhaogeu»nta qui indiquent que la pensée tourbillonne sans pouvoirÀllaut que e4te -femme S ý"t défé,

ve" t Peur. w6tre, ai"
cri qu'amait pouMé Mari-Jeantib était 'bien un cri de etapéle «Qükoîp mais non le cri hurlant de 1,&

ikr A V.,
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Les motà qu'elle avait prononcée n'étaient pas accompagnée de ,accusation quelle vd" t de, fulminer, furent autant de prau

ces gestes saccadée et multiples particuliers aux fous. pour le profésseur guetui

lm professeur Marcus gardait obstinément le silence, sacbant que Sa conviction était désormais faite.

c'était un moyen d'exaspérer les infortunée dont le cerveau est Il Wétait pas enprésence d'une folle,, mais bien d'une victimo.'"l

atteint. Et cette fois encore il-W dem-findlait s'il allait consentir à se f

Mais, au lieu de s'emporter, comme n'eût pas manqué de faire une complaisamment, en cette circonstanco, l'exécuteur des voloi'

r Ssonne privée de sa raison, Marie-Jeanne parut vouloir surmonter d'Appyam«-
a pour qui l'avait saisie à la vue de cet homme qu'elle ne se rappe- Lui qui avait.pouei.,4 l'amour patiarneljusqu'à l'oubli de ses de

lait pas avoir jamais vu. les plus sacrés, jusq3x,â se ?.Iîer à des exigences criminelles; lui

Bien0t, la courageuse créature se retrouva oom'plètemeut, subissait les effits ifune faiblesse decoeur, qui, dans les moments

il réfléchimait, le rendait Misérable à ses prop es yeux, il com:

Et, B'adrosmut à celui qui avait refusé de répondre à sas ques- 1 r

tions, elle lui dit: ce que devait souffrir cette malheureuse à qui l'on avait pris

-J'ignore, monsieur, comment il se fait que je me -trouve dam enfant.

cette maison... chez vous sans doute Il me semble que je sors B fut uýW d'un sentiment de compassion ur cette mère qu'î,ý

d'un long évanouissement. Peut-étre m'est-il arrivé un amident, donnait le spectacle Aqýý douleur et. de son dpéolgmpoir.

et m'a-t-on transportée ici. Cela doit-étre, monsieur, car. .. j'ai leds Pendant une seconde il se sentit venir le courage de résis

membres comme brisée et il me semble que m'a tête est vide. Apipyani et de se révolter contre êstke dernière exigence du

Elle- parlait avec calme, comme une convalescente qui se rétabli- table.

rait lentement après une longue maladie. P«xhmt ce court inalant, il out la pensée d'obéir au. bon

ment qui se faisait jour en refoulent les faiblesses patérnelles, et
La sensation de vide dans le cerveau était reffet du narcotique. ran4re à la liberté celle dont il avait, consenti à devenir le
La pauvre femme était littéralement anéantie, aink qidelle venait i toyable.Min

de le dire.
Elle appuyait maintenant son front sur les mains; elleco Ilélîs 1 ce mot deJustice qu'avait prononcé Marie-Jeanne, tr&vfÀý

mut tidWt,à coup I&Znimoire M raliéniste, fit tomber subitement%1dîý,
mait fortement ses tempes comme pour icombattrell'engourdimment

bonne 

résolution 

qu'il 

avait

du crâne, 
prise.

cette par» Wadresseïr à qui de droit pour 1
femme avait =î

Ide professeur Marcus épiait le moment où, les vapeurs de narco- rend" mu enfant et exprmon énergique de son
tique se dissipant tout à fait, la senkbil ité renaîtrait, et aveô elle, la

mémoire. 
profemaw Mac" avait compris que ces pazoles ne w

lm pas une vaine É wnox*
Le phénomène ne tard& pas à se produi cet homme eut ur son fib, il -redouta pour le cou
Tout à coup, Marie-Jeanne redressa la tÀ de ce moment sort

et une légère rougeur l'interveption. de. rjiturstilc:e, et à pý
anima son vilsage, tout à l'heure encore voilé d'une pelleur livide Ataxieýiiemol fat dé&"

C'était le moment précis qu'attendait raliéniste pour l'expérieum Et, répondant à- ce 9uev," t cte àîre Marie-Jeanne, il laissa

bar eu moto cruno V= "e
Rompent brusquement le silence -Toive ceux qui viennent ici étendant victimes d'a
-Il vous est arrivé, eff"vement, un accident, ma pauvre femme, se M. détendre, les. perséen

odieuse malamna". Tous 0/oiàlblà.
et a n6ôewité votre transport immédiat dans cettâ maison que réclament 'Us" 1
jeCige et où voue recevrez tous Ica saine ui réclame votre étati,

Et sans donner à Marie-Jeanne le temps Z rinterrompre, il wem. m à volé léon.îlo,.vous di»ýje 1 répéta Marie-Jeanne.

(ýu'eWoo quiýme le, prouve .1 1 
.;. el, ýl

imom d'ajouter d'un ton paternel: -VM dottiz4.. ý Vous Voulez dé.
_AFréý, la terrible mouMe que vous &vez subie et qui vouil a 'e souffre en ce inomeîht, eece pas la meilleure

anéantie, il vous faut du calme un calme absolu, ma pauvre di 'lua J t Quelle ýàutre exigez-vous donc pour Me

femme I... ici, vous au pu-Ur
arie-Jeanne ne le laina puaehoverlaphram

D ým bond, elle W4tait trouvée debout, et repoussant l'homméi qui pýâVoue un bonnâte boumne, vous, monsieur le acteur,
lui barrait le pawage, elle eut un mouvement pour, ne précipiter le eV les

cé West fflA 1à r wnu clu on -choisit pour
ý«e la p" , en criant: vm Îýýurenx qui ont perdu la, rama.

ne van:z pu rester ici 1. .. Uut la maison den tous 1. On doit les traiter, cm des enfants, et
1 ciàý avec une exclamation déchirante pour eux lu sqine qu'on a polar ce railivrffl orphelim

-Ah 1 je me souviens 1. .. mýntmmt j'ai wmo»,, au feu dame la, a 01ýut,.un homme bonet paternel qWil faut pour diriger la,

tête, Je me rappelle tout. .. oui, tout 1. Fout 1. .. dwt-iL Folle 1 Mn X on ' roçm, t touik- ces Mà1heureuýr..

cette femme est folle 1 Si voug 64* iti monsieur, c'efýt.qine ýcus êtes un homme
ont entrailme, _ y 1 , 1

ble et bon; vcS no'v- ýàrat 'me retekir après tout ce.
Ah 1 tout cela me revient à cette heure I... il rd roi, o p4e qu*1

ledevéé rtée. .. dam la voiture 1. Vient do wu a
Xàrieee a4ne, les brais tendue, lels poings serré% le buste en e1VàUý il Vdùmý me demandez deds preuves 1 i Où eest pas si Voua:.

lui les donner, cespreuves.
dans une attitude éneroque, cri& &unevoix frémissants 

......
gardez id qi»Je pourrai vc )à-- cet homme mentait 1 Je ne sait pu folle 1. .. R rd -MM 1 Quand -le vous dis qu'où ni Volé mon- enfant, je vous diif

RegMdez-moi 1. .. Ai-je l'air d'une femme qui na pu toute' vài
sa rMwn î rýjýOurewe eéWt et[orcée -ýê, paraîtredcalme, &fin de

14 fêmeut Mareus demeura, impassible, reeevaint en plibofwe a,, même.
pro- Mai qu'elleeétait 1 d'eue

chacun de m mots qui- autant de tt4l,ýüüf
îëi srtiWent comme Pr«'VOqtle,. maim eïtait là une ni" ýt.SO7 prolonger-

Oëtýe VwMe &.&PPY&Uilwýt absolument mine d'esprit. IA =mnt allait fatdàlerýèbt amver Oüý mPo uvant contenir

-Vous NOM t" z L . prononça Marië-Jmne, d'un ton dew.ode longtemps ses aqoisffli la làèm laieurait de: nýùveau 6élater

fmtir; vou voyez bi«rL que je ne suis pu fgue et... l'lieu vous 'démpoir eV donn" t le Spectà4o d'nue emaitatïoùqui justi
maison 

,Mk 
dam 106 rwâwn de santé,

étonne quel'on iiýiit amende ý dam cette vou n4ý0" de 14 =»,imf ýîlý w

riaWn & *ous étonnermonsieur, car '" 'nui m 'arrive est 'Lino choie marie4à"" se demer effoit pour

6pouvantable et qui pourrait bien me nnarefolle en eft L.. direc r ",ré4bHo6=oilt à gg'eaim.

Y»àDierà ne Wab"donnera pu; 1 ma donnera la, foreeet me ýý--VOus, Voulez v2

vain &voir'bwoinpc&rme Wirdi rend» la dSner.
-Quelle, eïet eétté, I)týo"eî

lLý se »dressant dans un mouvement de lierté et qrênergie, eue -- Oh! pag ici 1

ta, avec force. -Ce liant - te puWPën,ý sur
Mari -J ne siait poq PrMNe, prbný , 4ypôeritýýmen

-ý-eest. qu'on ne commit e&nndaý on go pour a3 rer c=

ellb.eit capable, Maride.= Eue rémuers 041 et t«,re, sil fleur Mmtu&

libüLt Il y a une justice pour protéger lm hongétes gens contre (ýü serait, ý 'WeO»XËfeee fieilement ma p&1ýVre eMM$Qýý1

frapper à toutes lm portée>, Marie-Jeaffl.ýl m4r.une, tropgr" 6ýt

il taudre bien qu'on lui rende son enfant 1 M , aVîý ýffii,8 extrême wi

pâm que youg âkvez PÇ",ýýdà vQfflýp=pr,
ce

ý_-Oui utozwiimr; on Wa volé mon Mfant 1 ; ý - . . . ,,, - -
faire lune «pênew garde, il Uut, ýYM«eZ-,# g ê,

pu 1&.prOvoqý liwn'Ul PF&

éek iL4,
Vm.v"m& lýé»Arêîefi violente

tue elle
Pur, fflX dont elle se eqw aý,

IC



à L liserà d'utres, jamnasi. Nepus voir mon petit Chrltn attendrir, l rfeseu Mau seentit vivement émiu alors qu'il
â puslembassr! aisj'amerismieux muir.. Oui, mourir n'avait voulu procéd~er froidement à cette interrogatoire qu dans

t de suiteI. but unique de découvrir le mobile qui a~vait pu faire agir Appyani.
'Ell apuyat avc frceses ain crspée su so sei, cmme Mais ce ne fut qu'un éclair dans les ténèbrede eette&âme troublée.

,Jmcmrmrson cSeur. Au surplus, il semblait que la fatalité m'acharnait contre Marie-
MieciaitJeane; c fut en effet cotte malheureuse femme qui allait faire

-Mo fls. .mon enfant!. Ah 1de gâemosurlasz-évanouir du cSeur du complice d'Appyani l'éphémère sentiment de
î eturerauprès de lui 1. Ayez i... itié, oser enz ivu pitié qui s'y était soudainement allumé

ZJm ryzpas, venez avec moi donea totsee -Oui. .. aux EnfauIts-Trouvé. I répéta-t-elle enx se redresant
toutes..l ,tots. omme pour proue qu'elle se sentait au-dessus de toute accusa-

marcus'Vous; me demandiez tout à l'heure de voua foum¶ir la preuve
-.- Aprs e onenan, 'aor q'o& volé mon enfant, eh bleu, conduisez-miap~ udrc

Voussavz dnc ù ilestteu del'hospice. Et l'on vous dira ce que l'on m'a dit à moi-môme

Et qandj'aivouu lempoter on e la arach, o m' On vou~s dira qu'~un homme, un monsieur bien mis et riche, est
J lé deretorne aurès u brceu -,un home a onn le venu reprnr le petit! I. . On vous dira que cett, personne a semé

es es.. U! e e rconairai bence home!. on 'o. . O vous dira tout cela, et voua comprendrez alors que je ne

Eue contina, haletate Marcusdans l'opinion qu'il s'était faite tout d'abord sur l atc-î
--Uet li qi aditquej'éaisC'et li qi ma aené paiond'ÂVpyani à nuqe nouvelle infamie.

"a ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~I 1uu'éo nat .. asi adr inq'laat vol edbrasrà tout$prx deette malheues

que ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~c vouse mte-ou deiene làetip b j er- éèt, Mi embled rm u éhpa noe

feme!Mass j na ps edritd vuarnde alieré Cefu 'ifotné Mre-ean qi echrgadelernsige

vosrcaei e 's otfi a-itri4emitéesràctéad

Il neutbesin ue 'expime cedoue: i Ets-vu8 iencor
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sois comment il se fait que me trouve ici. c'est qu'on à dù m'on- ï«usqueý-là consacré au a sujet »; il' rýèAéchissait à présent aUýý
dormir par ruse..., par tra mon. employer pour calmer cette malheureuse et la «'gardeerr,-

Et l'homme qui m'a plongée dans ce sommeil forcé est le miâme que le désirait Ilomme qui avait eu prendre un si puissant-
qui m'a volé mon enfant. dant sur, lui. -

Le professeur Mareus réprima le geste qu'il ébauchait pour inter- .11 sait qu'il trouvera où Marie-Jeanne une de ces natu
rompre Marie-Jeanne. gi ne@ qu'on ne paririent pu facilement à dompter et qWil faut

Celle-ci continua en s'animant ït dans sa pensée, répmdant à ce besoin d'obéissance
-Cest ce môme homme qui m'a arraché des bras mon fils que volontés de non fils, il se dieùt: il Je la briserai! il

Savais pris, que 'e serrais contre mon sein et que je voulais emporter La voix de Mari"enýnne vint le faire tressaillir à ce
en, m'enfuyant do cette maison maudite. môme-où il prenait cette odieuserésolution.

C'est le même qui m'a traitée de folle et a sonné les domestiques La malheureuse femme allait de nouveau, faire appel à neW'
pour me faire enlever pai eux... monts d'humanité et le conjurer de mettre un terme à son d

«' C'est lui 1. . . c'est lui 1. cOtto foie.elle faisait valoir 18 nécessité d'épargner à
ýA pauvre femme, ne se contenant plus, accusait avec une viru- peramne une plus longue complicité inconsciente dans un 4

lence telle que les signes d'agitation qu'elle donnait et les table forfait,«âspé-
tione ýqu'elle laissait " ter eussent assurément pu passer pour de -Nous sommes deux malheureuses, monsieur, prono
la folle aux yeux de tout autre que le savant ali3nisie. avec une émotion 44bQrdante<; oui, deux mères aussi cru

Quant à lui, ayant déjà sa conviction faite au sujet de la malheu- frappées l'une que l'autre L
reuse dont il avait accepté d'être le geôlier, il. n'attendait plus d'elle -Ve qw voulez-vous parler ? demands le professeur M
que le dernier mot de la criminelle machination à laquelle Appyani se départir de se bon de bonhomie qu'il avait adopté deFui 16À
avait pris la part la plus active. zneneemeût de l'interrogatoire.

Une exclamation de Marie-Jeanne vint compléter, pour ce père -- Je parle de; Mmelà, éomtesse de Bussières..
devenu le complice de son fils indigne, les renseignements déjà oUe- On la trompe indignement, continua-t-elle -, oui, Ou la
nue par lui dans la sorte d'interrogatoire qu'il faisait subir à sa pen- en lui laissant croire que l'enfant,'que mon enfant le,estaire, ou pour mieux dire à sasionn pensionnaire N'est-ce. pas horrible. à ýwmr que, lorsque cette infortunée

Celle-ci s'écriait, en effet mon etIt Charlot effé est: peWuadée que c'est son fils qu'elle
.- Je sais où retrouver cet homme 1. de iremm 1
Puis s'adreasant avec fermeté à laliéniste qui avait affkté de Eh bien, c'est voua. cest à nous de fairecesser de

l'écouter avec intérêt:
monsieur, dit-elle, que voue savez tout ce qui m'est Et laioEwà éclater sa. douleur

arrivé vous ne pouvez refuser de m'accompagner partout où cela -Mon Dieu i. mon Viéu 1 exclaina-t-elle, qui m'aùmif
Sm n4cessaire L .. Voue ne le pouvez pas!... Venez, vem donc je serais un Jour placée dam cette horrible sit t' t
tout de nuite avec moi chez. .. la comtesse de Bussiéres 1 Imdrait ou déchîr« Id =ùr de cette pauvre mère ou a

Mais à peine Marie-Jeanne avait-elle prononeé ce nom, qu'elle mon enfant
tombait tout à coup et sans la moindre transition dam un état de Le profmour.Marclis gardait le idlénce, les yeux fixés atm,

infortunée quimetwt toult soil eapoit:en. lui.
oùt dit qu'une per:sée, traversant subitement son cerveau, eÛt

mis fin à son exaltation et jeté lesprit de l'infortunée dam la plus
horrible ýconfuàio«.

Comment la comtesse de Buviièren ne. trouvait-elle mélée à, obtte',
afWre d'enlèvement?

ignoraît-elle le vol, ou bien était-elle complice du crimé ?
Quelle était la situation de cet homme auprée d'elle 1
Et Charlotte ?. .. Et François 1 Ils la connaïsmaient; ils la oav" t si le professeur Xercus WeÙt 4t4,dèdd6,:à- obéir aux,Ù%jo

ù»pable Pe réclamer un enfant qui ieeùt pu été r4ellement le sien 1 du mioémble qui détait tait l'arbitre du sort de Marie4
C'est donc qu'ils étaient, euxaussi, complices du vdeur. n'est -pu douteux, que le faî;ý, dont ý la malheureuse fOlÎýl:lrw
Dam ce eh" d'idées, un souvenir -" fa soudsk plaid3 sa ceuse et certaine ergumente qWelle avait fait valoirl'cam 'A ni à garder sa risonniémM&ýie-Je*nne ne rappelait avec quelle bonté sa a" den- omt déterminé le père 4 p to. 1 t.ê.. rie son cýeurI;hMS l'avait ameillier, à quel point elle s'était Montrm ag«tuem Cet homme bannUaý dêsot,18, tou 1. Pl 1in ses propreal..yeux, uwm sans volonté po1ýr remonter. du.ou essayant de la consoler des chagrin@ p&seéà, tout en. lui promM-

tant %", désormais, sa. vie serait exempte de souois et de tourments; abîme, il se renfërmers chýw 'Son, rôle, Mieu'xde geôlier'de quél ton de touchante compassion elle lavuit exhortée, à obamr la seý11éL ion, qu'il fera à mi'réste d'humanité susa. pe i J 1 dam le Osera, W.appele I'Lyp.0crimenaufr de son à,de usée les souvenirs des mauvais Jours î% --Non, se disait Marie-Jeanne, ce WéWt pas la coinimee dItm afin d'endormir aneiadëa de sg.victî]Ae.ubetituem aux ackes violenceiskûble qu il à de>. Mme abominable qui eùt parlé ainsi et préciMment en a adressant C-064die, mev, à celle qu'elle aurait aidée à Pl dans le plus mortel d" poir. déroulentý parfois, danir la "tüde,ýdÇ6 cabanons 2801'&
pai,% en, admettanb q» - par 1. emt«» de Bu&-' -Pauvre femme,

mière, eùt laissé s'accomplir l'hoimdble "onpm rquoi aurâiwue com- réponse UvorabW tout S que voug,-X.n avez appfis &,Pr? ô'Dià l'imprudence d'attirer chez elle, pour lm donner un empl&d»O tc4" -
ma niaiom, la mère de l'enfant volé f N'était-m pu B«q)âm à l» =V0ý9 »Ioà'?,der4aýxU avet aùxiM l'" r
qui était. wTivé 1 q* ne pwmzr la -por "e ell sa -Ybî r (4, "el

Non! il n'était pu poinible d'admettre un seul infttant que éon
de Bassières fÙt au courant de l'action criminelle tr le iïnmpnt e ne ptà a qu

»Cte de ce que vous M4,ýivoË reëùAt4l en référée qui
D'Omme potýr chasser le dernier doute quipouvait auboWt« -Mââ e t, bien Vâd>4 ,dèr ,,polke,'mon bon, monsieur-

son «ipn't 4fixie-Jea=e as représentait la courte mène (lui ekVM au
lieu suprM du bemeau; elle re Smtma de Bumièr* se te ne rèlévë ee 40 'éplipréMitant pour faire un rem= corps ý renfant qu'on
lui reprendre elle se rappelait aïussi Stte physiquoigieltur àtour, Uü ordre ajout&-t-de Ixpremion daffoismentý dé terreur devrai obteïnir votre mise en libeempreinte et d1âbpîMSG0ý
que -peut MW donner ilamour.mat«noi en proie, aux pliM Éxô" es Oh lbe, ëi,ý,nt iloÙtît01ý,bon_ monsieur.;. . .ýrüpauvre ci4»tüilýfe "badwt, les (la Yealarmes. _jEt la d dýAy&nt ainsi rejeté avec hor,»ýur W suppioléiition d"ûne dxÙ" Poe
ici ti à crime mogabr»u Xari:e4mneýse trouý*, en _c'est, kniâit dev chef du,.paiýq

moe d'une noi4velle heethége m. la oonge&de MMv*u dans une; me>- Pr -ýe votre-situAtion, reprit.-
'1ý son Aý

nrt 6 1 

ésen

IV104ete itati t, *et,& le ir MieêS muei',ÎUon e Jý selcoupabie, -M ' ',ý14',i ýa1ître 16 comtenée de:Bummm;w estent à tt w
àc,ýU4ý comme une victime tz

à en donw,,em dw" toui« doux vie, ifflx)O-
times de 0 1 que

L'horrible vérité se roccastituit pour QReîýà»èe Une, étommnte bMbýi 1 e
ýXý , on .00âme si la lui eùt L

de
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-Comment! Ce n'est donc pu tout de suite... Flle ce laima conduire, appuyée sur le bras de la femme de ser-
ký

Le professeur Marcus interrompit doucement, vice. >ýý
-On ne peut se présenter dans le cabinet d'un magistrat si haut On traversa un long couloir voûté, au bout duquel était un esca

pýa0 sans avoir, préalablement, sollicité et obtenu de lui une lier en colimaçon,-un véritable escalier d'intérieur (le tour.

iàdience..., qu'il ne refuse, du reste, jamais, s7empressa d'ajouter le On gravit, silencieusement, les marches de deux étages.

docteur en manière d'atténuation. Puis l'employée poussa une porte qui se referma d'elle-même avec

Marie-Jeanne allait infailliblement retomber dans les mêmes un bruit sourd, dès que les deux femmes en eurent franchi le séuil.

angoisses que la confiance d'une seconde avait dissipées. 1,a femme de gervice prit 'Marie-Jeanue par la main, pour la gui- A%
L'aliéniste jugea prudent d'obvier au retour (les mêmes scènes de der dans sa marche forcément hésitante, car on avançait à présent

:ýý.ViOlent désespoir. à pas dans une galerie plongée dans l'obscurité.
pu

Il s'ingénia à prouver à cette infortunée a t, saisie de terreur, Marie-Teanne s'informa:
tue toute insimtance de Instinctivemen

ýpart deviendrait inutile en présence de formalités auxquelles il -Où sommea-nous donc

était obligé de se soumettre. -Silence
Il lui donna même a entendre qu'il était aussi désireux, aussi Quoique ces tnot.9 eussent été simplement murmurés, le bruit dels

pressé qu'elle pouvait l'être elle-même, de mettre fin à une situation voix se répercuta d'écho en écho pour se perdre, à la fin, dans un

'qui l'affligeait profondément. grndement sourd qui fit pa&qer un frisson dans les veines de

Il fit valoir le côté pénible de ses fonctions de directeur d Mane-Jeanne.
se

bhaBemerit placé sous la surveillance, de l'administration, fonctions puis pemployée ajouta de sa môme voix doucoreu

ul il obligeaient à observer rigoureusement certains règlements dont -'N'ayez peur!. Ne tremblez pas ainsi Nous serons

une pouvait s'écarter sans exposeî à un 'blâme sévère. bientôt arriv
.11 eut même l'habileté de prier la inalhe e galerie étroiW, car le corps des deux femmes frô-

ureuse femme de lui rendre On longeait un

la tâche moins pénible en accédant aux exigences de la situation. lait le mur.

Il promettait d'abréger, autant qu'il serwý en son pouvoir de le ý'>'Oudw"n un t de lumière coupa l'obscurité. ]Et avant que Marie-,

faire, les formalités à remplir, s'intéressant de tout son cSur, affir- Jeanne ait eu temps de se reconnaître, elle me trouvait dans une

D"Àt-il d'un air de mineérité émue, au sort d'une mère aussi cruelle- chambre éclairée par une fenêtre garnie de barreaux de fer.

ment éprouvée. -Vous voyez, lui dit la personne qui l'avait introduite, sans

Il joua rattendrissement avec le talent d'un comédien consommé qu'elle eût il comment On avait pénétré dans cette chambre, car il

dans son art, si bien que la pauvre Mari"eanne se laissait bercer n'y ayait pan de porte rente, vous voyez, ma bonne dame, que

ýp>ý espoir qu'elle avait réellement trouvé en lui un protecteur vous ne serez trop "PLI,

ýàn=é des meilleures intentions et guidé par un impérieux senti- Surtout si vous ne devez pas y rester longtemps! ajouta-t-elle

-Went de droiture et de justice. de ce môme air doux et souriant qui paraissait stéréotypé sur son

Toutefois l'aliéniste avait réservé un dernier argument. visae
-À 1 ïèc d ws laquelle on se trouvait représentait

u surplus, dit-il, votre enfant n'est pas, que je sache, en péril En effet, la petite
tel de voyageurs (le médiocre catégorie.suez une chambre M e ar

ýeeZ Mme la comtesse de Bussières, Vous ne pouve2 douter qu'en
absence (il souligna ces. motis) votre fils ne soit entouré de Mais tout y était d'une extrême propreté: lo lit avec Sem rideaux

Bollicitude'et de soins. Ce doit être, je suppose, une Consolation pour blancs, les chaises bien cirées aillai (lue le bois d'un fauteuil faisant

ou de savoir que, mortuntajémerd, vous pouvez rester séparée de face à une commode en bois dû noyer.
avec la certitude qu'on s'èmprMsa de le rendre à votre amour L'employée indiquait chaque meuble comme si elle eût fait l'in-

-4M que l'erreur aura pu être constatée. ventaire du mobilier.
I;argument avait portk. Marie-Jeanne courba le front, avec un S'arrètant devant le lavabo à, garniture complète en fer battu

wouvement de douloureuse résignatiom tout reluisant:
C'est ce qu'attendait l'aliéniste. -Vous avez ici, ma bonne daine, dit-elle, tout ce qu'il faut pour

-1e vous sais gré d'avoir compris mon embarras, pronODý&-til la toilette.
soudaine animation qui caractérise le sÙdcès obtenu -Je voue remercie 1 balbutia Marie-Jeanne sans trop savoir ce

J'avait subitement envahie et mille
ès un long et laborieux débat; je voua remercie de vous mou- qu'elle disait, car l'inquiétude

à la nécessité de prendre patience, car tout le tempe ýquej'au- idéem confuw se succédaient tumultueusement en son esprit

employé, de nouveau, à vous convaincre, sera maintenant plus -AmyeS,-voua, lui dit la femme de service en lui approchant le
_ýài1e)nont employé à abréger votre séjour ici 1 fauteuil.

je vais donc, ajouta-t-il,'-%ious faire conduiredom une chambre Mais, Marie-Jeanne s'obstinant à rester debout, l'employée ajouta:

vom pourrez prendre un rèpoesnéeessaire, en attendant que j'aie -Je Comgrenda qu'il doive vous tarder de vous en aller d ici, de

mpli les formalités indispensable& retourner oz vous I... Mais ce n'est pas une raisorPpour ne pas

prendre un repos qui vous est nécefflire.Mais. .. ne puis-je rester ici ? demanda Marie-Jeaime4
-Non, c'est une des pièces où je *a les pensionnaires qu'on Marie-Jeanne l'interrompit

-Fat.ce que je vais rester longtemps ici î demanda-t-elle avec

Ët laissant la pauvre créature sous cette impression *qu'il allait anxiété et en regardant fixement le, femme qui lui Pwrlait.
7 Il combien de temps faut-il pour aller.. . chez.,
dfocc!lper immédiatement de' sa mine eii liberté et de lui Wre rendre ul

rprofesseur Marcus se retira. Elle chemba daniq sa mémoire ne se rappelant plus CO que l'
. . . . . . . . . avait dit le directeur.

-un magistrat_ . d'un rang élevé ldit-elle.
elques instants plus tard, uue'iomme de e"ce ouvrant dis-

Puis tout à coupýtmeut la porte s'effipresez auprès de Mexie-Jèanm qw vaincue e.. . c'est le chef du par-
Ufinpar la fatikue, épuisée par lez ý violentes émotiém sqbies, -Ah deet bien ça, je me le r&PPell

aîrai.ss4e dans un fauteuil., quet! Wécria-t-elleý
de service. . - OrS C'egt

ýièe stylée et choisie assurément poür' l'éImploi qeeUe remplw -Le chef du parquet 1 répéta la femme

né la maison de santé la femilie de service avait cette ey- 1 chez le Procureur 1 - --Ah 1 bien, ma bonne dame, continua-t-elle, e«t

'e douce et souriante, qui' généralement chez ý la sSui de eh&- loin... bien loin; c'est dans Paris i
-Dans Paris 1. ., Mais ici, nous ne sommes donc pas dans Parie 1

il , la sympathie.e demande M&rWJeanne.. .avec Moi,' ma bonne dame, dit-elle enaidant M&rie,-Jeà=ý
wettredebout ; prenez Mon braïs, car JP VM .quO vous êtes bien Où aommw-nous donc alors ?

-vous devez bien voua r&ppeler par où vous avez passé et

elle.ajouta'dun air de e6'4fi4ence temp@ que 1,on a mis, en voiture, pour venir ici ?
ta as ai desnotS est dèfeùdu de camer. aveçlea pewdp»n&ireïýý mais voué B était évident que la femme attachée à l'é bli em6nt av t

'M. comme los »Utru - ordres à Ce sujet, car Marie-jeanne eut beau l'interroger, elle ne put
an1 vous savez obtenir uecetterépozm.* Vous êtes àlacamPagned Blegenv'

lainatioe poussée paë,Maffl_ demeura suspendue. rons de
1,9mployée, on pourra nous entendýi-,I»rler . Marie-jeanne se sentait reprise des mêmes transes, des mômes

causerons serons renduu dans le ýÉ&=t irecteur de la.maison (le santé
re aÉLgoumw que, par "a promesses, le

,MUqý0OnduÎié Uje 8ùm r4icÉ6 -peËw>oüe iýe pëurm était p.oxvenu à calmer.di na1ueï nous 111011EL visage exprimait k présen t le ô violentes impreBsio de son
nouveau, elle mit ses Éîme eeclée de nouveau.

à, S'a voix tremblait quand elle s'informa
ýj'eanlie go 1 ý1es& pr6»deèý ,'bréatýire 6 -Saves-vous ai le directeur bat parti tout de suite. pour aller

ou,- elàý-l4o ýr Uy
, ý ýË_ 11, - * ý,e ',

et est quýalo'm il y 'Sera allé 1.
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mon Dieu. mon Dieu 1 exelma l'infortunée en ent
joignant arrivé dans la chamb» qu'allait habiter, momentanément

les mains Co- e pour implorer. Malrie-Jeamie, prit-elle le parti (le répondre de façon à calmer.:'ý,-Voyons, ma bonne dame, il ne faut pan vous faire du chagrin, ue possible les ZZee tfont elle redoutait réffet pour la.
puýý.ue l'on vous a promis... iemme qu'elle consia" t comme une aliénée.

h 1 vous savez donc ýueIque chose ? interrompit avec vivacité -Oui, dit-elleje il aijm oublié la promesse que je vous ai
la malheureuse créature qui ne demandait qu'à être rassurée. -il faut donc la tenir 1 exclam Marie--Jeanne d'un ton f

Puis devenant plus pressante - Et la malheureuse femýne se mit à l'implorer d'un air si to

-VOYOw, écoutez-moi, parlez-moi. Vous avez sans doute que d'une voix si attendrie et Bi eûmeî elle lui conta avec une 1
C«t par erreur qu'on in a emmenée dam cette nudgon î. si complète toutes les phàm-desa douloureuse existence, que

Poutuoi ne me répondez-vou8 pas? n'eùt ressenti le profond respect que l' on aait pour l'opinion d
Toout Pheure ne m'avez-vous pas dit qu'une fois dam Stte fesseur Mareus, Mme BrMiitte Weût pas douté, un seul ins

chambre ne pourrions causer parce que personne ne serait là pour cel it donnée pur folle ne fût en pleine
nous écouter. de son inýe!Hpnce et de sa raison.

il Rappelez-vous bien. Mme Brigitte ne laissa percer aucune surprise. Elle
---C'est vraý je vous l'ai dit, maiz. simplement-oui, je un. .. c'est encore vous qui m'avez dit cela, je sais qu'il -46 ne peux pu vous dire si M. le directeur est parti

vous est défendu de causer avec 1 ville tout de suite après vo;w avoir parlé, ni s'il sera 1
-Assurément excepté pour les choses qui ont rapport au ser- absent,.

vice. Mai% s'empressa-t-elle d',ajouter voyant que la pauvre:
Marie-jeanne a em t des mains de son interlocutrice - donnait des sianais de détreew, je puis aller m'i former,.otý.-'-Cependant, dit-elle avec animation, j'ai bien rettnu vos propru vous apportant ici votre.»dker..

;paroles. inutflei. 1. Je Wai besoin -de rien 1 interrompit
Vous m'avez dit: à- ... Mais vous, c'est différent... vous n," je M"ger 1. Quand le cSur serré comme dans uw

lm il comme les autres. quand l'impatience !»ý d,67?re-1 Il -me semble, si je reste pluié
C'est donc que vous savez que... que je ne suis pas folle 1 t*111M icib que je vais mourir.

-Pauvre femme 1 penes, l'employée, habituée qu'elle était a -Ah 1 ne paýl« lias comme ça, ma bonne dame, fit l'e .1
entendre les malheureux frappés de démence tenir un langage qým_ prenant due ka siinnes les mains de Marie-Jeanne
blable. lu n p exprhmmt avec une réelle émotion, elle exhorta Ili

Elle se disait: - Ils Solnt tous les mêmes j à ne deragdrer la situatiýn.
Cette bonne créature était très i belli te très patients avec les bien, 1qi dit-elle, que loréqu'on a du cha

te # 
grin. on se.

infortunés déments, si irritables, si viol réeni zrfoie avec les a= Il faut vous remonter, ma bonnegaz
diens et les infirmiers. En outre elle était t entendue dam lu ét personnes, qui vous portent de l'intérIt
soins à donner aux malades si difficiles -,, selon l'expression omm- Vdid bientôt l'heure où.leà pensionnaires vont se mettre
crée dans les établimementa où l'on traite spécialement les affec" pour le repas le directeur m'a donné
du cerveau. de voua servîr im cst que amis doute il n'a pas voulu voua ex

Depuis plusieurs années qu'elle était attschée à la maison de sant4 -à la ouri<Wté de om pauvres malades qui, sont,. presque
de SÙrý on la citait pour son .dévouement aux pauvres àtzes de' grande enfants..,. - < 1. . 1 . . . :
dont la 4ar,ýe lui était tonflée. si A h 1 ça. ne serait. pas la m"e si vous devi* reîttrý,ýOn lu' âttribuait la guérison presque miraculeuse de Pl q»I__qumieurs as tý .
d'entre les pensionnaires dont on avait tout'd',abord considéré, Y" , C4» dor4i" pMdeo,., dites avec intehtion, produisirent-001111320 désespéré >quen.at"i't-li femýie des«ýice.

Mme Brigitte, c'est Boue ce préýým qu'elle était eonnue dansXéis.ý MarWj=ni) çýxh&1.a , ' 1 1 qui soulagea sa poi
blimement, était une femme entre deux âges. 4bM*tý, le té et >.èro4nýw

Le docteur Mamme avait la plus entière conflam en ell% Omme Mme Cýe en profitï pour ajouter
de. son- c8té elle professait la plus grande admiration pour le uvant -Vous inangerez ou vQue ne mangerez Pa,% C'eat à votre, y.,ma bonne danli,'; mais il faut toukdè m6me que je vous apporb-1-Elle CZ4?Y&ît bien sincèrement à la droiture, à la grande honnê- votre diner est I!prý directepuisque c de ILle Ur.
W& à la bontoë de sels sentimenta, C'était à au yeux enfin un grand -FÀ&it« votr% devoir!. mei:. prononça Marie-Je&= 1
mur dam l'«ce ition la lus étendue de l'expression. appuyant soif front sur es main comme pour réflahir.Ikut ci que Xsait le Eecteur était d'avance aSepté par a% À :ce moràént la em d'une ýcIoehe qui carillonnait dans, J*::'commè il parole d'évangile 1, et il ne lui aeriit maàv«tku à ridée vint tout à couPýcoU r la convërffltiî3nýq" el pawat t faire fausse route domo un voici,.qp'on sonne pour le4çweue, km plus , -Vous Sktenilez,que l'homme ( rebien PÙt avoir une seconde de défailluce dam ma e'mt mul«àent le 'premiér coup de doche pour avertir lese
existence exclusivement vo"e ýý-étàit chezielle une emliedm aboo- lanM qW.. " pgýý:)W à la prom
lue) à la charit4 et au bten de 1 humanité,

Aumi lomque le directeur l'avait fait venir dam am cabinet son Z T.6et, ai votis voulelz, regarder par là, vous verrez tousce=de Pattacher sPéciâlôment à la Pünsionnaire qu'il fallait u garder - 'vont Fimï- pour" rendre au réwt*e..
OPMMS 10 ecmPmsit le docteur Appyani, il a eut quK lui dire: tt prenant Marie-Jeannepar la mà!4, eue l'entraînal 1,

recours à votre dévouement quine m'a jiamais.fidt déMut, v la fenétm'
pmr vous charger d'une malheureuse que l'on m'a recomumu" cétait. aie es pâgt- un ui*mplo'prétexte afin de pouvoir'seune&M. toute particulière et dont au Ourplus. dont en, lui-la situation est profitant pour SladoS q-ae. la ý>u-'Vté. femme

oouâ* la garde, sermt oompée ý regarder pasur es penu .-Biens, monsieur le directeur 1 avait répondu Km
1 lielquee mots, le profemur martâ ràmùt mm MI" au,cou ELle eogiptaâ ow, la corioét4ýimoutiýé.qm eùvent Pr îï1le

Mbât Jk la prétindue idée fte qui éWt oenséa t«uW« le. eere dant et -intt&atolm' low les, p US iérieui.wveau de la n Il flet lm,]te Jeanne taiikt; à eé M
aval 41 se avait pour émp1ýYwOn licitlio püý le ÉDOM&"-d4guoo* de J"allém4ete, il ivet diec qopté: d'û» üUdooiký k4lié»W

la gttériam Mt possible, lëlli îen knteý très 1 udocýh* q»tý dam %-"temué, W»ý1ê le ge=4 ë6Ùe r
'fetètýJedOutù M&M que nom PuWow obtenir un-h«w= rmnitât taire, ëp*tYý1r se --sugader d&nà,ý là.,cour Vý4_Cent pourquoi, continua m'professeur Marçut, ilfâa.4vit«, nmin e,
avec N nWade, tout ce ui pourimit lSoyoqn« chez OIW la caè» et' hommes ýeërVice ýU du ëMntOàý,aopéx»tions tit son 00eur meles ex 1eý IW&-t-üà dit ïlle eïst $vie" Bienfâ- eue sin

Offlwend que, renéeignm de la sorte, la femme de $«Vg» Q'Vweat »âmdoute une tâiý ýc
tout de suite arrêt4:dâm son esprit la li nite .., peUt-4treý.àpié di cond
avec la malheureuse créature qu'oï lui aeeý_4X àkreý atteinte,:.: Elle SU

t t"ý_' tour ýdU=elOZ, -6'à ývu avec quelle douceur êUeavait parlé, leurle premîetý...ý ri Il-Jeanne. elle»0ýaent, à, Xà-rie lu se, »Ouya"sat,
BHedeýë;it povmàt-ae, entrfit4mir' cette une 11îý qe" ýv4îtý mbies' en eme

_1ýn41c[e1ý là h"îweý, ddiueum pàý v6ý plus,,
Pýlibré,

ite«lâ-ânwt éviter de le Sn4wà& dft,
qoutlou gomme eue, l'était &puisque Ëýý_

5:ý
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Saisie de vertige, ene vit, comme dam une hallucination, défiler Marie-Jeanne tressaillit.
cm étree' les uns gesticulant, es autres mornes et silencieux, quel-quBO-uns Pérorant avec une extrýme U temps avait marché pendant qu'accablée par le sommeil elle
et 88 laissant conduire par la main 0 animation, d'autre@ inquiets oubliait qu'elle était séparée de son enfant iomme des enfanta peureux;tom accOmPagnés et surveillée de près! Que d'heurffl écoulées depuis qu'on l'avait violemment arracnéeElle resta ainsi, les d auprès de son fils bien-aimé!mains crani nnéS aux barreaux de la fenè- Et voilà que la nuit arrivai'tre, l'esprit perdu dans un chaos
P *mntiments, l'Arne en proie re Pen" lugubres, de sinistres -La nuit - prononça-t-elle avec un geste de découragement.rE à d'insurmontables effamments. Puis, ramenUnt sa pensée qui coElle était encore là, quand la femme de service ouvrant la po Yi ny mmençait à s'égarer, elle se mit àrtel réfléchit leil ' avait peut-être pas encore à s'alarmer outre
S'écria -

me8ure,ý a se rappelait qu'on n'avait pu répondu lorsqu'elle avaitBonne nouvelle, Pauvre madame, monsieur le direecteur est demandé dans quelle Io-calité des environs de Paris se trouvait la
M i -maintenant il n'y a plus qu'à attendre son retour et à pren- maison de santé où on l'avait conduite.an patience.

Peut-être fallait-il plus de terne qu'elle ne l'avait supposé pour
Tout en parlant Mme Bri it le couvert, accomplir le trajet.Cette excellentefemme, OlLiseant aux ordres reçus, employait le Puis il se pouvait bien aussi que le directeur ne se fût pu mis enmensonge pour tâcher d'amener la pensionnaire à céder à au exhor- route tout de suite après l'avoir quittée.tâtions.

Hélas! la pauvre créature se raccrochait à tout ce qui pouvaitEue ajouta: 
alimenter en elle un espoir qui s'affaiblissait de plus e plus.-Vous voyez queje me suis occupée de vous, commeje vous l'avais C'est ainsi qu'elle pensa que le directeur de la maison de santé

pmlcnia Aussi j'espère que vous ne refuserez pas de me faire plai- n'avait probablement pu 8tre reçu tout de suite par le chef du par-
Îdr à votre tour. 

quet. Qui sait? il attendait peut-être, l'excellent homme, avant de
.Elle avait versé du bouillon dans une tasse et le présentaitl en revenir, de s'étre renseigné par lui-même.Aisant: 

Elle se souvenait tout à coup que la directeur lui avait parlé avec-- Je sais bien que vous ne songer guère à la nourriture 'en ce bonté, qu'il l'avait exhortée à la patience; elle était si troublée, simoment, Mais c'est nécessaire dans votre état après toutes les frémissante qu'elle ne s'était pas rendu compte du degré d'intérêt
émotiow "" vous ont brisée; il faut à Présent, surtout, que voue qu'elle avait inspiré à cette homme de bien; mais à présent cer-
repreniez X8 forces.

taines paroles qu'elle avait entendues pendant l'entretien avec leMarie-Jeanne, ainsi pressée et 'obsédée, n'aspirait pluq qu'à ce directeur lui revenaient à la mémoire.qu'on-la rendît à son uniýue préoccupation. 
Il était certain qu'on n' uement cherché à la calmer

-Elle céda, lia femme de service, satisfaite de ce premier sucoèls, et U'On voulait réellement et Jrieu8ement s'occuper d'elle.InSista pour la décider à avaler quelques gorgées de vin. 9mment, aurait-il pu en être autremeut après tout ce qu'on lui
-Puis prestement elle enleva le couveK Elle supposait que ce peu avait dit pour l'ongalzer à ne pas s'abandonner à la douleur, à nequ'elle avait réussi à faire prendre à la penisionnaire suffirai . prt)&. paie se laisser aller au désespoirblement à produire l'effet attendu. En effet, on avait servi àe Marie. Du reste, il eût fallu avoir un cSur de pierre pour ne pas @'être

Jeanne des aliments
fl

Pr" spécialement pour combattre lagita-, laùW attendrir au récit des malheurs qtiýlle avait subit, et dont le
Ùcn chez les malades Il 1 ci es

dernier surtout l'avait si cruellement atteint«U pauvre femme se Montra tout de suite moins exaltée; ene Assurément elle ne devait pu désespérer: telle était la conclusionremercia l'employée de se donner tant de ru
ni le pour la traînquilliser optimiste de toutes- eu réflexions qui se auce4daient,Et cest d'un air de résignation qu'elle dit au moment où Alors Maxie-Jeanne se rési it à prendre patience, ainsi que l'en

M, retirait
m'oubliez pas, je vous en prie 1 Songu que je vaieattendre avait priée la femme de service.

Et cette infortunée, dam la droiture de son âme, s'en voulaiti, et compter les minutes 1
davoir laissé pénétrer môme l'ombre d'un soupçon en son esprit.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Embarquée dans la confiance instinctive que lui avait 1 irée la

!.,lorsque Marie-Jeanne commenÇa à sortir de l'état dugou femme de service, elle s'abandonnait à une espérancenITment, ou pour mieux dire dl )urdimernentp :quel S'était roduit son cSur.,AWiýée 16 repas sommaire quwe avait consenti à ýï&îre, le soir Elle se disait qu'il était li mible qu'après tout ce qu'elle avaitveau.
prornis cette personne la laixt se consumer dans l'anxiété, connais-

chambre était à présent vaguement éclslirée pr: &&nt toute l'ét ue de ses tourmennt d'un réverbère placé au milieu de la oo par la. cEncore sous l'influence du il calmant il Ur, 1. Puis, accueillut les supposiitions leà Plus invraisemblables qui Bequ'on lui avait administré présentaient à son esprit, elle.fensait que peut-ôtre l'emýloyée étaitqu'elle Wen doutât, la malheureuse ieimme ch«r" t à M=on_ venue pendant qu'elli sommel la, t t = ayant rien e nouveauun reste de somnolence et à ressaisir am idée& 1 el 1.à lui an4oncer, elle avait voulu la reposer, la voyant plusse demandait ce qui lui était arrivé n'étonnant il l' 'l' a me'
-dendormir, inquiète et alarmée comme sale l'était Eepuà qu'Ze Il faut avc& passé soi-même par les mille tounnents de l'attente,

trouvait dam cette -horrible mauS. par les découragementa inouïe succédant tout à codp à l'espoir qu'onCombien de temps avait duré cet assoiapissement 1 Que S,4Wfil toutelavoit emment entretenu en son cSur; il faut avoir subiQuelle heure était-il ?, Autant de questions qui se succédaientt 1. ý séedes impressions douloureuses qu'éprouve celui il l'oreillpO= espri et jetaient le trouble en non tjn& tendue, sa figûre qu'il va, d'un instant à ipautre,,entenyre le bruitSilo O"êWt levée péniblement om=e ai se téb8 trop kurde eût dea pan dm re ailence de la nuit et qui ne perýoit que le bruit, desle corpM 
battements précipités de son oceur en émoi; il faut enfin avoir souf-11 lui vait un besoin d'air vif sur le v4mie fort,.Rémi, désespéré pendant d'interminables heures, po se fairelit quelques ur leaPprocher de la £m4L;ý. une idée de l'état de mortelle «xiétà dans lequel se trouvait Marieà e s arr#te, trerà te, 96 rappelmt le lugubre

ýpup elle = 11 Jeanne 1des foui qui, se rendMZýâtý&* ru»etoi. Combien de foin n'avait-elle pas retenu sa respiration pour écou-se souvînt qu'à la vue de ces ma&ou
se eavoir-;,enfem roue elle avait ét4 ter l'ortille collée, au mur séparant la chambre du couloirlie. eue séparéléi du de foin aussi, surmontant l'impression qu'elle avaite=ne rétalient, pMtýtre pour toujours, ces déshMt4o éprouvée à la vue des aliénés qui traversaient la -elle pu

nouveau elle se sentit envahir par retournée à la feMtre afin de voir si- quelqu'un n'allait pas travèimUne MmrMontable o" cour pour venir dans le corps de bâtiment où elle Be trouvait 1Quelle nouvelle et plus terrible souffrance pour son âme, chaque
détanruai » t les yeux afin d o. ne pltw regarder Sttè fooMm fob que 1%orloge avait sonné l'heure,-une hem qui S'était écoulée
"qui l'e4rtit, 

0onme 
Ît emporté unqu'eUè allait encore VoIr lu autres et dont chacune des minutes aval peupamer 'et repasser nom de Il vaut 1lies m6aieè ëtres gnnàpgoo, ou raormeý et Mi o pemées douloureuses, mille appréhensions, mille craintes,C, 

mâle suppositions, mille doutes, mille angoisses, ne succédaient pour
ose: 

qni.1à uloureuae dans ui ý»tt&kntý attiser son désý@poir, pendant cette nuit dattente et dlef&oyableesm anxiété 1rcha à, jýé-imdre' compte du tempe àt'ü'élle était entrée'Aans cette M ýuJ[ &M M eà0auler LlorlaiM avait déjà sonné minuit, que la malheureuse créaturegrandjour uand lu" *ttimdait encore sur le lit, les coudes auar genoux et le menton surmiaw éne les.1nains mi'4YOri pouvait bari :ik à we lapées
]Mle attendait, les yeux fixes, le visage contracté, avrÀ. cette e4ew-ritètàl'dan a le ..ieenS ne ùfe ; 04p 6 qQa*, Sion de )ýhy-mionomie qui doivent avoir les infortunée dont le cer-Uf le veau 4" tout à coup pour laisser s'envoler la raison et donnerýà la fl" 1

able. T
a ou mot4o«,: ErU MâlNa w
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damnés à une rmInsionpeut- étre éternelle. Leur aspect était

redressait dans un mouvement d'hor- Pr tawun«. douloureueement.Puis brusquement elle se a Une nou- de nature à im 1 individus à la ph
rible convulsion qui faisait trembler tout son eorP% SOU mari"eaim vit. am ses Yeux des

P"w suis eussent éprouvé d'horribles
veile poussée de désespoir et de rage. Commis

parlait à elle-mérne, spadresearit des nomie tourmentée meau toujours en ébullition nf'Alors, saisie de terreur, elle SE voix, afin de se persuader franm,-d'ebutrea Cbaz.qiii le col.
questions et se répondant au8sitÔt, à haute des pensées sans suiteitdes.r»ntaisie« bizarres
à elle-même qu'elle avait encore toute M raison 1 aüoà:.JýM'UlLes ayant des allures extrava

C'est qu'à présent, arrivé à ce degré d'exaltation où von perçoit Quelques ent dans des Médi
(Vautres p,;ýssnt.,pýSgéýs profondéni

bourdonnements dans le cerveau, oÙ le sang monte, monte se doniudent--les mains croisées sur la poi
de sourd pour de devenir sans fin; ýérwneea-âne, marie-jeanne a au supplice..to ours et semble emplir le -- des ai" de martyres, de la foi mamhaut

encore, des jQ'o 1 Puis, spectacle plus pénib1ý, plui ýdÇUl0ur8UxDans la lutte contre cette horrible pensée qu'elle peut tout d nt à de groun aques, se livraà la fin, l'anéantissement, elle gens des deux $exee, pauvres maulb eussent été'
Coup re la raison et que ce Remi ýOnt"On% dans une marche saccadée, comme s'ils
ap e le souvenir de son enfant à @On secours- c;ýyaient atteints-

on, je ne deviendrai pas folle ! Wée-ria-t-elle, Dieu. ne le per- lèment affigés «iu&mitéO dont ils se
Au nombre de M, ùývropstbe9 et déséquilibrés inoffenàfËý,,,,

mettra pas 8 qÛlà leur attitude abso
nom de non fils et le pro- pouvait en remarquer quelques-un , 2ngel

Et toute frémissante elle prononce le calme et souriante de leur 1
à l'expression 

in
nonce encore avec une expression de tendresse infinie natUrelle, ei

0 est * iteurs; -parents on amis desples vis
_Uest la Providence, se dit-elle, qui a voulu tout ce q Pris pour de desà , pýblement, affectant même (les

c'est la Providence qui lui viendra en aide, et mettra fin cýîxm-ià sentrk" ent
arrivé raffinée cérame. 13ffl habitués à Be. rencontrer

de politessecette terrible épreuve. liée devant cette fenêtre qui lui per- moilde et proffflant une (Mdm,6,.rédproque.
Marie-jeanne s'est agenou, Quelquesý Unjý vètus avec une- él4qgnte c,)rrectin, pouvaie

met d'apercevoir un coin du firmament éWîlé-ý
d tôur4esen séjour de station thermale,

Elle prie, les yeux levés vers l'infini du ciel bien paséër Pour es «
Elle prie avec toute la force, toute l'énergie de son àme. Tous ces. typem de pe=onnwresý que nous venong esqui.

royer le courage nécessaire pour sur- I»isment' d.. la. eétégoriede malades que, d«W
Elle supplie Dieu de lui en,% pa"sp,

Monter cette anxiété qui n'a ceu4de l'envahir, cette anxiété qui mmEeom spéciales. BOU$ la dén0minat#ý'

"I'épouvante maintenant et qu'elle voudrait pouvoir combattre. vrop6âeo ., damâ j* wýcÉoÎýdite di inoffensifs.

Absorbée dans la prièrel elle Wentend plus les heures qui soutient, eoùtre:.eux sont simplement atteints soit de f
part

:elle n'a plus conscience du temps qui marche, qui marche to'JO""' partie ittépts ou iâtermittents, soit de manies donces

Il semble que la Providence soit réellement veuue à son Igecours taieffle soit en" (le niélaneôli.es prolongées OU'd'élgi
douloureu

en lui envoyalit peu à peu cet engourdissement de son être tout qui, ptensût leur source dans le cerveau sq r pandent par

entier, que l'on éprouve quand la pensée Wum à d'incessante& médi

tationa et dans la contemplation extatique. 
diÈérentee formes et, avée une interisité variable.

rprendre ainsi, toujou co= 1317,établiosenielit de cette' catégorie de m

Vaube naissante vint la Ru
toujours, priant, 

re éWý, affecté -un de b9e1üënt,,ý proximité d'un an

Marie-àeanne se, releval briý et fie demandant comment elle 90 rouvaienat, a du «

n'avait pu succombé à l'anxiété et aux angoisses de cette 1 L de idi anrtexe. a"s.une. dé "in de. laquelle

avait passé la nuit

Après cette accalmie, co 
Aussi ý comme noux. 116VOnk dit, loi.1muvre% recluse avait'e le

terrible.
mine si son àme, naguère affolée, ne fiàt

qùi l'avait fenatTe de s*,te'hoSbre, pu voir névropathes .. au mô

pée dans la prière, elle sentit revenir le courage -ilm traveveaient W cour, en àébouchabt p le large. corridor

Il faisait jour maintenant et il n'était pas douteux qu'elle allait weM'dans le Srpe de-logis qu'ils 14bitaient.

C'ét&ît un e0aw b"illîout jk, deù-s: kagea élevés sur un'

arriver cette femme de service qui lui avait tant PM", de,

wilit4"mr à elle 
lee ý eugg'dë les offices et'leqw-"

4na: t'%ýcg,ýe 40l"'et a nt 1 üur But une cour :ýérî

.1 ée lui, avait 

1'_'1ý

M16 saurait, se dim%,it-olle, pw cette emp cy qui PM ul turée 'Uý6 palift iiettz et an miliE
par

vrait la porte du dîn pota
si bonne et si OOM]Mtimnte, pou uoi le direteur ne YIvait, pis fidt

venir supréa de lui. à wn retourZ Parie, 
îou jar , ý _ýger, oii nous &Urons'bieù

Et Mairie Jeanne se berçait de l'espoir que ce retour détait.eftec- âe emduire le lwtent, 'qgwad il Sm nécefflire de lui faù1ýý

COMMMM&IciS avm lei différeùtes ëoltégories de malades soign.4

up trop tard.
Elle » dînait que lê directeur n'avait pujugé à d 1 * faire

Z? 
rro P.0

Put> dit résultat 
'ki, il été qÏiesti

de ew démarthes, PMI premie'ir 5qu'au su u il ne, pouvait

pog'la remettre 

sppaen 
liberté pendant la nuit, haut es oompo moyaà titâ rté dmts, avec chambre et

Mme go reprit à * toileÙe * cM-,deuW"ý 4mieýlxpoùr qu'on. 0t'au

PÀfflfortée par cette îupposition, la paum f
avec un

oupêftir et à prfer. 
dr~ ' un- lit'&ê le.

là cloche de la cour envoyaune volée de notu retentià Ces &ppArtët»1ý

firent tressaillir M '"eanne 1=eý éwmt témBév44 ' irS 8 auxquels Olk

sautes qui an .. .1 . .
.riche

àent on
oueonnait le fi réveil fi pour les pensionnaires de l'ét&bliimi C'est aînmi qué edqüàiïw d4 ffl iýnalâaes .-de choix éý,:

Dam l 01 .IL d ambre

danig le es
Jbrâ ce'dojiïè x9 Ws-m el vei

',oxAprru lx pziqalomn 
que ëm. Aêleue

1w, morzunn.KAWU$. rmence Mmt péwoan.» eýâ aaetation. subite.
Wle wûwe, était mirlir

13al ýun

üétat d'aewdmie. ui, pour eanne, evait suSmé:. As
sec .ielleme 

A&W
subite r es peiidant la terrible nuit dl»3iétë qui y«wu

c mu tarder à cesser brusquement,'
4

de afécouier, né ait di bientôt »M'augu 0 au e
116 élophe sonnant la rappel& d 1 îuîýiw îbam

son kfortune.
etté cloche lui rapirlait.qu'il y avait dam cette Mw9w ý0»11dite, gé p

4ortunés, armés et prisonniers. comme M'na ý,ëî: ëýýst4t0 le
.48, et nt-4tre

cette Vw Mnge &é-là-
e elle victinm di Suelles. erreun ou

1A veille elle les avait 
ýg, "ent apw à

vue M et -w4wtèerré àc,ý
qualité ol'i nuaires Avéë. leson teur

*atm afin de leur

Eb 6vý éprouv -rilpus dôglomteue 4ÙOUM VU'a dà::ces
laie"t étointe pýur lei Une,

malheureux dent, la raùS taudis que,
_ur .16: PO" 800" twlý en attàn-

dalatrez, (le nouveew-

AW lé rOe',hëW Il kmé à venir.
-*U, id, dDa son &Ule étatt

,86 ibâwt eler Mntimalit de ýF4î
t#u, e itào AWý

46elà 1.1
]Ii1,11iipý e 1 ýt1 . .I.. 4 w



LE SAMEDI

Il sait. quand il doit se montrer familier, se tenir sur la réserve recherchent d'habitude - pour les déjeuners champêtres luou exagérer la politesse, selon le sujet auquel il rend visite. amateurs de solitude.A-t-il à constater une agitation plus grande signalée dans le rap- Là, en effet, des sentiers solitaires serpentant sous bois conduisentport d'un surveillant de nuit, il lui faut prendre d'infinies précau à de-8 clairières ombragées, avec de la mousse veloutée pour tapistims et des détours habiles afin de priver le - malade - de la ou duPro- gazon brodé de fleurettes.
le0nade dans le pare et l'amener à désirer lui-même qu'on le 8oigrne. Dans les branches, des oiseaux champêtre lançant à la brise quiCe n'est, au surplus, qu'après cette visite d'inspection (lui se les emporte trilles et cadences ajoutent ains un charme de plus à-xenouvelle chaque matin qu'il autorise la prolnenadequotidiennc

il arrive, parfois, que i'état d'un - inoffensif - s'aggrave subit,ý- Qui pourrait se douter, en pénétrant sous ces ombrages, qu'àým1Ont et nécessite Fisolenienf. quelques pas plus loin, derrière ces arbres, au bout de ces sentiers,Dans ce cas, le pensionnaire est transféré du corps de bâtiment sont des Balles (le tortures oit des malheureux, maintenus .gourdu-Jont Il vient d'être qýestiûn dans J'ammexe oui lui fait face. seinent dans l'immobilité, subissent une effroyable médication, brisé,4,On a vu précédemment que Marie-Je&nný avait été conduite dans écrmé.ýi par la " douche " et que leurs c»ris de douleur, perçant les',cette anmxe d'une façon mystérieuse et sans qu'on eût besoin de murs épai.4, viennent parfois se mêler aux gazouillis d'amour (leser par la cour. fauvettes et dom rouges-gorges!Partie du petit salon oÙ elle avait été transportée évanouie, lequel Cruelle nécessité, nous dira-t-on, médication terrible, à la vérité,*ttenait au cabinet du directeur de l'établissement, on lui avait fait mais dont la science peut espérer des effets salutaires, des curesý'M4vre une galerie voûtée au bout delaquelle se trouvait l'escalier miraculeusesconduisant aux différents étages de I'annexc. ceux qu'on ooigne de la sorte mont des malades etce bâtiment n'avait, eh effet, pas d'ouverture donnant sur la 11011 (les victimes
mur. Le muf, de ce côté, était entièrement tapissé de lierrffl wuf- Oui'-iluand la douche doit combattre la démence et non la pro-fus,, montant jusqu'à la toiture et encadrant les fenêtres. voquer!

On aurait pu croire que ce bâtiment avait une façade de l'autre -Nlaig n'anticipons yati mur les scènes d'horreur ýui vont bientôt se
dérouler dans le bâtiment dit de l',- HydrothérapieIl. n'en était rien. Retournons auprès de Marie-Jeanne que nous avons laissée laLorsqu'on en faisait le tour, en passant par une ruelle étroite (lui visage appuyé contre lem barreaux de la fenêtre, et suivant de sonoe. trouvait à l'extrémité de la cour, c'est en vain qu'on cherchait la regard voilé de larmes lem pauvres êtres qui déambulent dans laj.açade du corps de logis. cour, en attendant que la cloche, sonnant ànouveau, annonce leOn Be trouvait alors en face d'une maisonnette rappelant l'archi- - déjeuner du matintecture epéciale du chalet, et ayant pour dépendances uyae laiterie, Après la nuit d'insomnie, d'anxiété, de larmes et d'angoiue8, l'in-poulailler, un vaste colombier tout peuplé de pigeons de plu- fortunée avait pou à peu repris confiance.-*iiura espèces réunies et vivant de compagnie. Voyant comment on n'occupait des pensionnaires de l'établisse-ï,ý 1 Cette sorte de petite ferme était encaissée dam un dée-or d'arbres ment, elle Be. disait que ce -- réveil o avait également sonné pouri*nlaires pour la plupart et dont l'agglomération formait un épais tous ceux qui se trouvaient dans la maison de santé et que, natu-

,,-ýndef6u de feuillage entre la maisonnette et le bâtiment mystérieux. rellenient, on allait s'occuper aussi d'elle.
Elle s'attendait donc ' voir apparaître, d'un moment à l'autre,

L'annexe (c'est ainsi qu'on désignait, du reste, ce corps de. bâti- dans la chambre, cette amême personne -qui, la veille, l«y avait
ïMent dans l'établissement de Suresnu) était une véritable prison, conduite.Tout y sentait la maison d'arrêt : les cou] .re sombres aux dalles Et, se M pelant les marques d'intérêt lie lui avait données cette
'-ýeý"ntea, Ieý murs épais qui étouffent les plaintes, les géraime-

les àpPels, les cris de désespoir. pemnne> elle voulait se persuader à elle.même qu*elle allait luiannoncer une bonne nouvelle.Les fénétres étaient toutes garnies de solides barreaux de fer. Cemt que, malgré tout ce qui lui était ai-rivé, Marie-Jeanne'très peu nombreuses et espacées, ces ouvertures menagées pour uvait admettre comme possible un plue long internement-'laisser pénétrer la lumière et l'air, ne se voyaient, du côté de la PO dansune maison d' ore qWelle se sentait absolument sainewà une assez grande hauteur à partir du &QI, comme Wil d' "t, aliénés, a]
,'ii"y eilt qu'au premier étage. 1

Ire penmit que les médecins attulés à l'établissement ne man_L6 vérité est que cette omission avait été voulue dans le plan de queraient pas, a ils étaient appelés, de reconnaître que rien ne jubti-
cette partie de l' 14 annexe 1, était OÙ effet, destinée à recevoir des hait non envoi dam la maison de santé, et que, l'erreur reconnue, on

res dangereux. $i l'on Y 1 avait enfermé Marie-jeanne, s'empressersie de la renvoyer chez elle,
Du reste, le directeur ne dà pensait-elle, tarder à la fairel'on crai 'nait que la 

va' Pas'
"heureuse femme, angoissée et ne fùt-ce que pour lui rendre compte du résultat de la dé-mme elle l'était, ne causât quelque emln(6le. 

u parquet de"On s'était contenté toutefois de la 1 r dans la partie de 11-an- = qu'il avait consenti à faire auprès du chef d
pariqui n'était pu complétemeilLt à l6tat de prison.

Telles étaient les réflexions de Marie-Jeanne, quand elle en fut£n.effet, les cellules d'isolom'ent et les eabanon4 eeý trouvaient dans tout à coup distraite par un bruit qui sembkit provenir d'une dese du bâtiment que le rideau de verdure dont nous
e*£bait à la vue. avons parties de sa chainlim

cette partie de 1", annexe lm deux Elle se retourna brusquement, croyant qu'on avait frappercée Il lui'sembk à ce moment, percevoir le grincement 'une clefmais toutes petites; ëtroite% qua" de barreiux de quýon essaierait d'introduire à tAtous dans le trou d'une serrure.rapproehés qu'un homme pouvait à peine passer la main, par Puis, le bruit avait c"e&
., j .omr qui n'O pénétrait du'â, l'état de darté Intriguée, Marie-Jeanne s'était dirigée lentement, avec une vaguedouteuse étiairait sen"6n de crainte,, vers l'endroit où ce bruit venait de se pro-façon vague I1ntéri»Uý de çea rëduitti, - SlluIe OU

cabanoxis, duire.prenaient aink = a4«t Iltlguým
il besoin de dépeindie les sûnift \ d Eue écout&,raum U )Ùalheumùxj Sn- U môme bruit se renouveI&à risolement.êt i Oort (le cette riscin était bien certain'qui ne r= que, pour, étre Cette fois, ejle e de ne, pu s'être tiompée.*t dam la construction 0péciaille au de lsýàn0 on On frappait au mur, non pu du côté du couloir, comme elle l'a-t lirece mot " Itydiothémpi » n'a 'r' len d'9M Pu 1 viiit, àupÈosé tout &abord, mais au mur "parant, melon toute proba-et soin lequel on " e es. v ritables et Urylaaee SRPPUm Ulit6, là chambre où elle ne trouvait d'un «èoe

Les coups, arrivant amourdîs à son oreille, lui faisait supposerd, le moment sera veau de le -£ere étant donné lue tm'4vë-, que le mur était d'une bonne épaisseur.ta. ,auxquels est mêlée Mairia-Jeamiavabt se précipiter, nous Qui pouvait franýer ainsi 1 Quelque pensionnaire, uns doutelejecteur, dam -cëttei'-p'UU"e de'r'dtabâým" t et nom %ne ce cas,,ce serait dom un appel. La personne6duirons daneeew salles. oà se trolivent des a leur, dbà. la. chambre voieine, de la sienne voulait pro emy"Fect, que devaient avoir 1w sanee de LzuppKee- "x- or de
tkaffl touamuniquer avec elle.qMS ÙIL

Mais Smment 1tout dé t'b iýý 1 UËOm 
que 

ýét9UikSO 

iOàt 
ý4e; 

SÛrëenee, 

là b&- 

Xaiie-Jeanne, 

n'était pas MM savoir

'EtLff"", à É ue les prisonniers avaientle tait sép1ý:, et. k, Uý,e .&MOZ une façon à e« d'échanger leurs idées et de se comprendre, auce, Xies S'utree corps, de 10 Feu de ompe frappé& au mur qui séparait leum cachots,avoir vôulu en'la c= MoeMýý un bouqý0t. E avait.entandu parler d'évasions extraordinaires qui S'étaientca ýhe r àý4,ývil6_dOS Pen- acemplies paree.que les détenus avaient pu combiner unet des výisitçum plan endl . . . . ', , emkýloYant-po!ar sientreteair,-w-l'à1phabet dit il des prisons is,leu re'.. ogý gwV41t; 74ne aUée,ýý bordée * ý - ' - eest-Üqlz'm ar- à-a" en frakmt un coup pour d'Wgner la lettre A, deux pour la
lemm jttt,*iïyà de Mie,

2>



f -!?e

Quand le mot est complet, on frappe à coups presség avant de Elle " I d Prouy.«.qaeneavblt toute sa raison.
Aussi ne -_ t-èeW, pas dé prendr une tasse de lait.

..Pal à un autre mot. e-, -Gala vous ru»ttm Un elle doute que vous aveZ,
E arrive que le Pri8onnier, pour transmettre ainsi tél . ý, Sr je me

ment une phrase complète de quelque importance, est passer une bien mal nuit 1
penser plus d'une heure de patience. 1* lit n'a môme Pas èté,dU&itý! ajouts la surveillante avec

Pendant quel ues secondes Marie-jeanne demeura, dam rindéci- teffl&lé . &fMý vous serez peut .-être moins tourmentée quand vous a
$ion sur ce qu elle devait faire. édecin de PI% Répondrait-elle à ce signal il, bientôt, au moins; sinjorýnâ Marie-Jeanne, q

EUe héaitait, me disant que c'était probablement un fou qui cher- * q

ébait à attirer son attention. l qu'elle M ne po%1vûîý ommal eOmP1ètýmeiit à son imP&ý_

Hélas L . s'il en était ainsi, et c'était vraisemblable, à quoi servi- tience.
rait qu'elle répondit au signal de ce malheureux 1 -Pentl pas ce matin, inais coin pour rapt

Ce serait peut-être provoquer chez lui une agitation plus violente. inidL voua pouvez y , pter 11&''-En tout cai% dit-dit 'Pour rassurer itant qûe Ne la Iwi44.
Marie-Jeanne décids, à regret, qu'elle ne répondrait PMI

Mppait ainsi aonnière, je viendrai VO'W préveniý aussIsitôt que le docteur mn*"-Puis tout à coup la réflexion lui vint que celui qui
au mur pouvait bien se trouver dans une situation identique à la arrivé. miielle expérien
slenne. La pauvre femmie Élavait, par .18 ce de la nuit os--

&il en était'ainsi, elle ne pouvait, pensait-elle, ne pas répondre à que vàWent lu promel &Ss-cette horrible maison.
si 't: .

gna Elle pensai
1 d'un désespéré.

Et vivement elle s'approcha, du mur. c'Otto femme aussi me a-oit. folle. Et un soupir aéc ...........

Les col ne répétaient, espacés, frappés de plus en plus fort Mn sel
Inatinctivement elle y répondiL Mme B 'tte os retirs, uelque peu surprise dem'ètre pas ro

Alors elle crut entendre comme un en poussé de l'il côté à4 la veille, priés CIO ne pas l'abandonner.

mur. de son té, eue se disait:
les autres: elle se

Elle prêta l'oreille. -- ce Sem pl cens-là eoiiame, Pour

De nouveau il lui sembla percevoir une exclamation pommés ave et ans finira Paz illl4bituer.
mari"esme une ýbiS seuk,'ýý ma VenQM i'ý

foirce. 
P vers cette inconnu'

Un tressaillement al tout son être. it le ëlle, et, eÎdeýrmé dans la pièce coÏý-';
%S se trouvai =.rubmmer..ODMM.

Puis elle éprouva comme une sensation de soulageme tiguë à sa, eb

tion qýe doit rusentir le prisonnier qui vient de découvrir qu'il a comme si elleeùt eu le timent d'une communauté d'infolC1ý-

un voisin de cellule avec lequel, pendant sa, Captivité, il Pourra, wen- tune, elle e.ût"vx>uln que ce '-ci r

tretenir ; que, désel il ne sera plus seul, séparé CTU reste au £1115 se "Ut*it attirée Vers ce lequel on. avait f rap#4',

inonde. tout 4 illieureili.
Marie-Jeanne toute tremblante, attendait, espérant à présent Elle sedemandait dýîm-în' t U î qui se trouv dé

allait renouveler le signal, quand elle entendit qu'on ouvrait affl ue.dé ma résence dans cette ýhâmbm

la porile del& chambre. Peut lu lâcSents Pý#aspéîatîon qu'elle avai t le

hn se retoumantý elle se trouva en résence de Mme Brigitte. dÉmSt oette nuit t",ý1ý ayal ýDuw6 des cris, &Pl lé

La surveillante avait l'air contrit, PPe rougiomt Même clamais au Mom
ai elle eùt été embarrassée pour commencer Ytàtretion avec la priI. Qdý omit même 91 elle Wa*ait pal le trouble de

C«né ellsl pontro lu murs, ôdemé: 6198 duwl to de

Ce fat Marie-Jeanne qui rompit le cilencle. ollé et lui livrapul
-Àh 1 comme je yous ai attendu, Smme j'ai souffert 1 pronon- Eue âvýlt tAal ýt'QuOeUe ne , â, Muvellsa Plus 1

p-t-elle en joignant m mains tremblantes. Zors tué tut wSw ýde ireiéglaý : besoin de hâle à. son tour.

-,Il n'y 06 Pia ou de ma faute, ma pauvre dame, répondit la au-
timidel d'abord, elle leoffl une premilère

-Maïs vous venez me chercher, j«qièm pour me conduin au- P*
près du directeur.. . Ah 1 partons, partons bien vite, mal 1 flae de répom 1

Peuefte mtaiidtL,
1A sulpeillonte tenait les yeux baimés et ne répondit P-B& Èý
-Pourquoi ne partons-nou pas tout de mita i d«maâ Marie- Elle se mit ïk imp>t -à -coups uré"t&

Jeèmq» avec inquiétude. ux entendre.
Je n'ai pas d'ordre, pauvre dame 1 rl pour mie

Î-_ 
nul ma»

Sondsanre ut ''que pper,
_Pââ d,(Wdre Cependant, le directeur.. Il continuait de ira '

c.ý^n. trôwa dans ,autre eh
"-Tel je vais tout vous dire - M. le direl Waprolxblement' montant, tarions qui se

à. pn dlaâerà Paris hier, soir 1 eût INIM lever le Dree

ne Ivait-il Pas promis 1 Bieïtm 16 braielwo4lu di ïl lr dans la direction du

-- Que Voulez-vous, raa pauvre, on m pent P"' tSjoure twir.106 fSdý mwà4m=e' OUPPOM que Personne' qui lui eiivôya4t le

avait dù se 'hiwo mu une autre, meuble,
promet. 

dýaW ôjisw un

£ë tout eu, je puie vouls certifier, eV Vvir atteindre ýý hxut

IL 18 directeur W écrit... al dô%ýO, dé, fù, paxti' el intention qui échappait en,

cW du parquet?... aWre,ý,g= attention vers un
onI... Maisàquelqu'un de sérieux, un médécin qui doit Cà ne pôlivdt étri <LýLO,,

COM t 'dire si, oui où, 11M. 

prie, e qui mum 

Al *t

ýv"" epýt, W... à es que j'ai d«:ée mur leon IMM e.-,auodi6t montant
l", W ou Tn, je suis folle; elest bien te queje comprendre, l- I.- P ý È. -1,'ý

-Wl pu Une ocup ayan ýnQin

-Je' ne dis, pu go, ma bonne dams q1à le ý=él egeer, de fagm «lie » Supo JCDne4ý
KI an décidera. doit r.,""lm atil el VOU4 géeëF

_ýAwpre quelques jours ici on bien s'il l'on pourra, vm wSer, týM. kM%»teý lè bruit Mgýai Ilquite, zitoumer chez vola 1.
Marie-jeanne sve4tcompm

4 gue se sentit aussitôt re des mènm inquUtudeg, des; =ëm
dSt eue avait dté*2 ,su moment où le àmdmw lui
-subir l'in

Mine Brig de calmer ce Smmume
ý*îùt d'agitation.

-ý,-Voua voyezý et-elle, que volà allâver Plus guère
axée...

e langeant de conversation
vô« l:abitudle de prendre le matii t_ Mrý= , d la P4ý,l4-_,Qs,

nité desPziell ea, bien ent«dxt qumd::lb À*t 'bieo:.:pot.
decorpe 1. 

1 Po
IM1111ne, malgré qu'elle eût "fiFaa

dielemieur, eavsif plus le mgt» niôlif
Qn- lvà avait a=omé la -vonae prüch&Ï»»,Iîqz


